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CO  NS  I D EK  ATI  O NS 
d'Eftat  y fur  le  Hure  publié  depuis 
quelques  mois,  fou  bs  le  tiître  d'ad- 
ueriijfement  au  Roy. 


O VS  atwiis  veu  quelques 
eferits  , & on  dit  qu’il  s’en 
préparé  encor  d’autres,  pour 
réfuter  la  doctrine  & deftrui- 
re  les  calomnies  contenues 

en  ce  maunais  Hure  , qui  a 

cité  publié  depuis  quelques  mois,  foubs  le 
tiltred’aduertifïement  au  Roy.  Mais  fi  ie  ne 
me  trompe  , il  cache  vn  venin  trop  puiflànt 
pour  en  penfer  arrefter  les  effeds  par  Vne 
telle  forte  de  preferuatifs.  Il  en  faut  cherchée 
d’autres.  ^ - 

Car  que  ce  liureaytefté  concerté,  que  ce 
ne  foit  fournage , non  d vn  Dodeur,  ou  d’vn 
homme  qui  parle  Latin , mais  d’vne  cabale 
tres-puiirante,  tres-artificieufe,  & tres-agi(- 
fante,  quia  employé  la  plume  la  plus  hardie 
de  toutes  celles  dont  on  a accouftumé  de  fe 
ieruir  en  telles  occafions,  c’eft  chofe,  donc 
aucun  de  ceux  qui  fe  feront  voôlu  tant  Ibit 
peu  donner  la  peine  de  confiderer  ôc  remar- 
quer le  train  des  affaires*  du' monde,  ne  fçsu- 
roitdouter.  Tdutesfois  & quantes  qu’il  s’eft 
brairé  quelque  grande  coniuration,  ou  qtrtl 
s ’eft  trame  quelque  de  f$n  Tragique  & pro» 
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digieufement  funefte , on  aveu  de  tels  auant» 
coureprs  ; ce  foire  efclairs  qui  precedent  ordi- 
nairement les  foudres  & les  otages  des ; cala- 
mitez  publiques.  Les  exemples  n’en  font  que 
trop  frequens  , &s  aucuns  fi  recens , que  la 
playe  en  feigne  encor.  Les  maniféftes  des 
grands  font  les  deuanciers  des  troubles,  émo- 
tions dtfeditions  ciuiles  : les  eferits  & décla- 
rations de  ces  Docteurs  font  comme  des 
cometes,  que  la  plus  profonde  corruption  & 
malignité  de  la  cabale  a accoutumé  de  pouf- 
fer, & qui  ne  preiàgent  rien  moins,  que  les 
fureurs  & horreurs  les  plus  extrêmes,  dont  les 
Eftats  puilfent  eftre  affligez  , fi  par  vne  fage 
preuoyancç  8c  genereufe  refolution  il  n’y  eft 
pourueu. 

Le  nom  de  Dieu  (bit  beny  éternellement 
de  ce  qu’il  luy  a pieu  toucher  l’efprit  du  Roy, 
6c  de  fes  miniftres,  pour  ne  point  négliger  cet 
aduertiflement-  C’eft  vn  argument  infailli- 
ble que  la  bonté  diuine  non  feulement  ne 
veut  pointque  les  pernicieux  deifeins  des  en- 
nemis du  repos  delà  Chreflienté  reuffiilent, 
mais  mefmesen  veut  empefçher  les  progtez 
à l’aduenir  , fi  tant  eft  que  nous  fçaçhions 
bien  & fagement  vfer  des  moyens  , iefquels 
Dieu  nous  faitnaiftre  pour  cet  efFeét  dedans 
les  confeils  mefmes,&  les  meneesartifideufes 
de  nosennemis.C’eft  dequoy  il  faut  dire  quel- 
que mot. 

Ce  iiure  félon  que  ic  puis  comprendre, 
femble  auoir  pour  but  de  deftourner  le  Roy 
des  alliances  & confédérations , aufquelles  on 
croit  qu’il foit entrWpour  s’oppofer aüx  vfur- 


pationscTEfpagne,  &dela  maifon  d’Auftri- 
che  furies  anciens  alliez  de  eefte  Colonne. 
Les  raisôs, qui  font  employées  pour  cela , font 
tirces  principalement  des  difcours  de  laTheo- 
logic,  & des  cas  de  confciencej  quelques  vnes 
deiene  fçay  qu’elles  conftderations  d’Eftat, 
mais  qui  ont  pafle  par  le  mefme  alambic.  Or 
quant  i ces  fubtilitez  de  lefchole,  & à toutes 
ces  intrigues  d’eftude  & de  liures , ie  les  laifFe- 
raydemefleràceuxqui  s’y  entendent,  & ne 
m’arrefterayqu’ace  que  Tvfage,  & quelque 
peu  d’experience  m’a  fait  comprendre  de  telle 
lotte  d’affaires  dedançle  couts  du  monde. 

I’ay  donc  dit,  que  l’autheur  de  ce  perni- 
cieux Iiure  iemtfte  d’vn  premier  œil  n’auoic 
autre  deflein  que  de  feparer  le  Roy  d'auec  les 
,alliez;mais  en  confidetautfbn  difeonrs  entier 
il  eft  aysé  de  iuger  que  fon  intention  »’eft 
point  d’en  d'emenrerià , &.  qu’elle  paflè  bien 
pîusauant,  qui  eft  de  ietter  le  trouble  & la 
combuftion  dedans  le  Royaume, exciter  l’am- 
bition audacieule  de  ceux  d’entre  les  grands, 
quinefepeuuent  accommoder  aux  loix  d’v- 
ne  iufte domination,  faire  foufleuer  tous  les 
ordres  du  Royaume,  que  l’on  veut  intereffer 
par  ce  difcours  malicieux  <,  8c  qui  pis  eft.  Mais 
Dieumaudira,  ces  exécrables  intentions,  oc 
conferuera  la  perfonne  lacro-fainâe  de  fon 
Qin&.  ? 

Or  que  lé  but  & le  deiïein  de  pèfte  cabale 
foit  tel  par  ce  malheureux  efcrit , il  ne  faut 
point  eftre  fort  clair-voyant  pour  le  iuger 
ainfi.  Les  principaux  moyens  dont  les  fa- 
dieux,  les  brouillons , 13s  ennémis  coniurez 
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dVn  Prince  feferuent  pour  troubler  ou  em- 
piéter. Ton  Eftat , font  de  le  ietter  dedans  la 
haine  8c  le  mefpris  ; la  haine  fait  que  l’on 
veut,&  le  mefpns  que  l’on  ofe  entreprendre 
contre luy , fe iouftraire à fa  domination , 8c 
fecouerleiougdefonauchorité.  Ce  font  les 
fondemens  fur  lefquels  fut  baftie  celle  furieu- 
fe  Ligue , qui  a penlé  engloutir  cet  Eftat , & le 
liurer  à vne domination efttangere,  & fur  le. 
quel  generalement  toutes  les  grandes  fa- 
isions, coniurations,  & rebellions  qui  furent 
iamais  ont  efté  appuyées. 

Que  difoit-on  contre  Henry  III.  autre 
choie,  linon  ce  que  ce  maudit  Efcriuain  ofe 
publier  auiourd'huy  autant  mefehamment 
que  faulfement  contte  noftre  Roy  tres- 
Chreftien  ? Qu’il  fahorifoit  les  Huguenots*, 
qu'il  vouloit  lailfer  tomber  là  Couronne  en- 
xtre  les  mains  d’vn  Prince  heretique  , Qu.’il 
mettoit  la  Religion  en  hazard  d’vne  totale 
fubnerfion,  Que  tous  les  ordres  & Eftats  du 
Royaume  gemilfoient  fous  l'oppreffion  des 
charges  qu’on  leurimpofoit  tous  les  Jours, & 
autresfembiables  calomnies  ejecrables,  par 
lefquelles  ces  mefehans  ietterent  ce  bon 
Prince  dedans  la  haine  de  fe*  fubiets  igno- 
rans  & mal-aduilez,  & quant  & quant  dans 
le  mefpris,  le  depeignans  comme  le  iouec  de 
deux  ou  trois  mignons  & mauuais  Confeil- 
lers,  quiabufoientde  fa  limplicité  & de  Ion 
innocence. 

N’eftcepointla  mefme  chofe  que  la  ca- 
bale ennemie  de  la  France  tafehe  défaire,  non 
par  la  plume  de  ce  Loueur  feulement , mais 


par  mil  autres  artifices  plus  lourds,  plus  fe- 
crets,mais  autant  melchans  & perniciei^c? 

Cet  efcrit  menace  il  point  ouuertement  le 
Roy  d’vne  rébellion  des  grands  & des  prin- 
cipaux de  ion  Royaume,  & d’vn  fioefleue- 
ment  de  les  peuples?  bref  le  menace-il  point 
en  termes  fort  clairs  du  retour  de  la  Ligue? 
N’a-il  point  l’effronterie  de  dire,  que  les 
grands  du  Royaume  portent  auec  impatience 
CT  très-grand  defplaifr  que  par  la  dcprauatïon 
de  peu  de  perfonnes  , ce  Royaume  reçoiue  une 
telle  tache  , que  d’afhïler  les  heritiers  foubs 
y»  fi  bon  Prince  i mefmes  que  les  villes,  & tout 
les  peuples  Ortodoxet  crient  ouuertement  contre  le 
Confeil  du  ï{oy  , tellement  qu’il  eft  d craindre  que 
ce  qui  ejl  aduenuiln y a point  fi  long  temps . ( c’eft 
à dire,  la  Ligue  & les  horreurs , les  parricides, 
les  execrations,qui  l’ont  accompagnées  (»W- 
uienne encor , 

Maisiç  dis  dauantage.  C’eft  que  iamais  les 
partifans  delà  Ligue, «mais  les  D odeurs  n y 
ceux  d’entre  les  Refîmes,  qui  l’ont  enfantee, 
nourrie  & e/leuee,  ne  palFerent  fi  auant  que 
fait  auioard'huy  celle  cabàlc.  Ils  ont  bien  dit 
ôc  enfeigné  tant  en  leurs  chaires  & par  leurs 
elcrits  publiquement,  qu’en  particulier  es  co* 
feffions  , qu’il  efi  non  fiulcmcnt  loifible, mais  mé- 
ritoire de  fe (ouflener  contre  vn  Prince  Tyran , on 
qui  fauorife  l'berefie , qtivn  Prince  excommunié 
nefi  plus  Prince,  &•  que  [es  fubtecis  font  deltcT^ 
du  ferment  de  fidelité,  es  partant  luy  patuent  re- 
ffier  par  armes  s le  chafjer , le  depofjeder,  voire  s’en 
aefdire  par  toutes  fortes  de  moyen  s les  plus  exécrable  t, 
fufi-ce par  peifen,  qui  eft  \%equeftion  que  le 
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le  fuite  Matiana  (duquel ïe  nom  doit  eftreen 
execrjîion  ) à traidee  tout  au  long  en  vn 
chapitre  exprès  ; mais  qu’aucun  d'eux  ait 
dit,  qvtt  les  Princes  ou  grands  d'vn  Eflat,  qui  coh- 
nmtnt  lors  que  le  fo nu  train  fe  ligue  auec  des  héré- 
tiques contre  des  Catholiques  pechent  morteUmcntt 
quvn  l\oy  qui  fat  El  h guerre  à des  Catholiques» 
Ci f introduit  l'herefie  ès  pays  d'autruy  foit  excom- 
munié tpfo  faElo  j que  ceux  qui  luy  confeiUent  cela » 
ou  qm  l’afltftent  foient  compris  foubs  la  mefme 
cenfure,c  eft  ce  que  ien’eftime  point  au  oit  efté 
cy  deuant  efcric. 

Et  à la  vérité,  il  n’eft  point  poflible  d’ex- 
cogiter  vne  dodrine  plus futieufe , plus  efioi- 
gnee  de  la  ptofeflion  du  Chriftianifme  , ne 
plus  propre  à booleuerfer  tous  les  Eftats, 
que  Meilleurs  les  Dodeurs,  c’eftà  dire  , ceux 
qui  le  fèruent  de  leurs  plumes  & de  leurs  lan- 
gues voudront  entreprendre.  Car  fi  lors 
qu’on  a dit  & enfeigne'  qu’il  eft  loifibh?  de  le 
départir  de  l’obeyflance  d'yn  Prince  qui  afli- 
ûe  l’herefie,  8e  que  quelques  vns  ont  encor 
adioufté , que  c’eft  chofe  méritoire  , ceft.c 
dodrine  a produit  deseffedsjfi  abominables? 
que  ne  fera  elle  point  auioiïrd’huy,  que  l’on 
pâlie  encor  plus  auant  par  ce  deteftable  eferit  i 
que  les  "Princes  qui  comment  à cela,  que  ceux  qui 
y adhèrent , ou  qui  afiflent  le  Prince  qui  a T>»  tel 
dejfein , pechent  mortellement , c’eft  à dire  , fojlt 
damnez  éternellement. 

Que  fi  celle  dodrine  prenoit  racine,  fi 
elle  s’authorifoit  parmy  les  peuples,  qu’elle 
feuretéy auroit-il  pour  les  Princes?  Car  qui 
sft  le  Prince  fi  zélé,  fi  deuotieux , fi  religieux 

, foit-il 
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foit-il , que  la  caballe  ne  puifïè  faite  declaret 
fauteur  d’heretiques , quand  la  phant*fie  iuy 
en  prendra.  6c  quand  Tes  delïeins  Je  requer- 
ront? Nous  en  voyons  l'exemple  en  ce  dete» 
ftable.  liure  , outre  celuy  que  l’hiftoire  de 
Henry  III.  Prince  tres-deuot  & très  grand, 
zélateur  de  la  religionCathoüque  nous  fournit 
& à noftee  pofterité  à iamais. 

Ileftdoncvrayque  tout  le  Tue  de  ce  qui  a 
iamais  efté  prefehé,  eferit,  enfeigné  , publié 
de  plus  pernicieux  deuant  6c  durant  la  Ligue» 
que  tout  ce  qui  a encor  efté  eferit  de  plus  hor- 
rible fur  d’autres  fubie&s  par  les  Iefuites 
Emanuel  Sa , Ribadenera,  Creufuel,Mariana8 
Suâtes,  Gretfer,  Eudasmcm  Ioannes,& autres 
femblables  , fe  trouue  efpreint  dedans  ces 
trois  ou  quatres  fueilies  de  papier;  & non 
feulement  cela  , mais  qu’il  y a encor  quelque 
choie  de  plus  , 8c  que  l'a  ut  lient,  de  cét  abomi- 
nable eferit  appelle  cuuertement  la  fedition» 
la  rébellion,  les  coiâurations  & confpirations 
contre  la  perfoune  làcro- fainéte  du  Roy;  qu’il 
conuie  à cela  tous  les  grands , les  rdedioctes.Ies 
pecics , tous  les  Eftats  du  Royaume,  voire  qu’il 
les  y veut  obliger  (ur  peine  de  damnation  éter- 
nelle , au  beu  que  les  autres  s’eftoient  cotemet 
de  leur  promettre  Paradis,  en  faifanedes  aéles 
|t  approchans  de  l’enfer. 

Mais  que  faut-il  faire  à cela?  quels  moyens 
y a il  deconiurer  cefte  tempefte  , & de  prsue- 
nirtous  fes  mauuais  delïeins  ? Certes  il  y en 
a plusieurs , & que  l’on  crouusrafort  aylez,  & 
quant  8c  quant  fort  aliénez  , (i  on  fe  veut 
donner  la  peine  d’y  penfer  tant  foie  pce  , & 
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Taffaire  le  mérité  bien. 

Premièrement  donc  ce  qui  a efté  fait  par 
le  Magiftrît.^ouda  condamnation  de<ce  li- 
ute,  a efté  fait  tres-prudemment,  & très  fage- 
ment.  Car  parla  on  void  non  feulement  quel 
tftle  fientimentdeceux  a qui  l’adminiftration 
de  la  iuftice  eft  commife  , mais  encor  quelle 
eft  leur  affeéfcion  auferuice  du  Roy,  ôc  quant 
& quant  leur  courage,  ce  qui  peut  grande- 
ment feruir  à fortifier  les  gens  de  bien,  &ar- 
refter  les  pernicieufes  intentions  des  autres, 
quand  ils  verront  quels  font  les  fèntimens  de 
ceux , qui  à eaufe  de  leurs  charges  ont  la  prin- 
cipale authorité  parmy  les  peuples.  La  cenfure 
de  US.  Faculté  de  Théologie  a efté  auffi  pu- 
bliée très-  à propos , & eft  digne  de  la  pieté  ÔC 
dauonon  de  celle  venerable  compagnie.  Que 
fi  Monîieur  le  Procureur  general  trouuoit  bon 
de  faire  adioufter  encor  i cela  wAffeft  du 
Parlement , il  (ernble  que  la  cfrofe  n’en  feroit 
que  plus autentique,  plus  folemnelle,  ôc  plus 
authorifee. 

Car  quant  aux  liures  que  l’on  publie  Contre 
celle  doéhinc  , on  me  pardonnera  fi  ie  dis, 
que  ie  ne  fçay  fi  on  en  doit  efperer  tout  le 
fruiéfc  qu'on  s’en  euft  peu  promettre.  A quel 
propos  faire  des  liâtes  pour  réfuter  vne  do- 
éfrine  qui  a défia  efté  tant  & tant  de  fois  con- 
damnée , ôc  qui  eft  en  abomination  à tous  les 
gens  de  bien  CA  quel  propos  réduire  aux  ter- 
mes d’vne  controuerie»  ce  que  non  feulement 
les  loix  definilfent  pour  vn  crime  exécrable 
au  delà  de  l’esiCcrarfon  . Mais  qui  eft  abhorré 
mefmes  par  les  propres  lcntimens  de  k na- 


tare.  Que  fi  des  bandoulliers,  des  guetteurs  de 
chemins,  des  efcameursde  mer,  faifotent  des 
manifeftcspour  authorifcr  l’exercice  de  leur 
meftier  , s’amuferoit  on  à leur  faire  des  ref- 
ponfes. 

le  diray  plus  ? Ceux  qui  font  ces  malheu- 
reux liures,  tels  que  celuy  qui  nous  fait  par- 
ler, viennent  préparez  à cela  , dreffent  leur 
delTein  de  longue  main  , préparent  leurs  ma- 
tériaux, & apres  tout  cela  y apportent  vne  au- 
dace digne  de  leur  refolution  ; Et  ie  ne  fçay 
comment  il  aduient  quelquefois  que  ceux 
qui  fe  donnent  la  peine  d’y  faire  des  ref- 
ponfes,  n’apportent  à cela,  ny  tant  de  coura- 
ge,ny  tant  d’ardeur  ; foit  que  la  probité  ne  foit 
point  fiagiflante  ny  fi  vehemente  que  la  fce- 
laretefle  ; foit  qu'ils  craignent  de  tomber  tout 
ariait  dedans  la  haine  & la  rage  de  ceux  qui 
font  interdfcz. 

Mais paurvenir  au  point,  i’eftime  que  le 
vray  pteferuatif  & contrepoifon  contre  vne 
telle  forte  de  doéfrine,  confifte  en  deux  ou 
trois  chofes  principales  ; En  la  bonne  nourri- 
ture & inftru&ion  que  l’on  donne  à la  ieuneflej 
en  la  bonne  conduite  & faine  doctrine  des  Pa- 
fteursdel’EgUfej&en  i’exa&e  execution  des 
loixdel’Eftat. 

Quant  au  premier  poinét,  il  a défia  efté  ob. 
ferué  par  des  grands  Politiques  & gens  d’E- 
ftat,  que  c’eft  enquoy  on  erre  prefques  ordi. 
nairement , & d'vne  erreur  très-  preiudiciable, 
& qui  tire  apres  foy  toutes  fortes  d’autres  er- 
reurs .car  qui  faut  aux  prjpcipes  & aux  fon- 
demensii  faut  en  tout.  Mais  d'autant  que  l’on 
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nç  fe  reprefente  en  cela  que  des  en  fan  s,  que 
des  efc£ioles,que  des  Mai  (lies  és  Arts.ont  eftî- 
méquec’eft  peu  de  choie,  & qui  nê  mérité 
point  tant  de  foin  , mais  les  grands  Politiques; 
quiconfiderent  les  choies  dedans  leurs  lour- 
ces,  Sc  qui  en  preuoyentlesprogrez,  en  iugenc 
bien  autrement. 

le  ne  veux  point  m’eftendre  en  vn  long  dif- 
cours  là  delTu$,ny  entreprendre  fur  le  meftier 
des  Maiftresjiemecontenteray  de  demander 
qui  auoit  armé  la  main  & le  courage  de  ce 
monftrcde  Içan  Chaltel , qui  en  l’aage  de  dix- 
neuf  ans  penfa  donner  ie  coup  de  la  mort  à la 
France  , que  Dieu  auoit  preferuee  contre 
tant  & tant  de  fi  puifiantes  armees  ? Il  n’y  a 
perfonnequi  ne doiueaduoüer  que  la  doéiri- 
ne  qu’il  auoit  apprife  au  college  des  petes  Ie- 
fuites,  & qui  luy  auoit  elle  inculquée  dés  fa 
ieunefle,  auoit  fait  celle  malheureufe  opéra* 
tion. 

Et  puis  nous  negligeolis  les  loix  concer- 
nansl’inftitution  de  la  îeunelfe,  mais  qui  pis 
ell,  ( &quine  fefçauroitiamaisexcufer  , ieiae 
diray  point  en  bonne  politique , mais  dedans 
la  ratiocination  ordinaire,  & prefque  dedans 
le  fens  commun  ) nous  les  deftruifons,nous  les 
Foulons  aux  pieds  & commettons  l'éduca- 
tion: de  ceux  qui  doiuent  vn  iour  remplit  tou- 
tes les  places, toutes  les  charges  de  noftreEfiaf, 
à des  gens  qui  font  profcfîion  toute  ouuerte 
d’enfeigner  vue  doéfcrine  fi  contraire  à l’ordre 
que  Dieuaellably  pour  la  conduite  du  mon- 
de, fi  ennemie  des  ÎT;ix  publiques,  8c  des  do- 
minations légitimés  ; vue  doctrine  qui  fou- 


ftraiétles  fubie&s  à leur  Prince;  qui  les  arme 
contre  luy;  qui  leur  fait  reclamer  la^rote- 
étiond’vn  autre  ; & finalement  qui  leur  met  le 
couteau  , le  feu,  le  poifon  en  la  main. 

Et  cela  eftant,  deuons  nous  croire  que  des 
plantes  nourries  dedans  vn  terroir  fi  gafté  &c 
fiinfeét,  efieuees  dedans  vn  ait  fi  corrompu,  & 
parmy  des exhalaifons fi  pefiiferees,  ar  roulées 
de  telles  horreurs  & abominations,  puiflent 
produire  d’autres  frui&s  que  ceux  que  nous 
auons  défia  commencé  d’en  cueillir  ? Lotie  ioit 
le  grand  nom  de  Dieu,  qui  a changé,  ou  du 
moins  amorty  la  nature  des  chofes,  & empel- 
ché  que  le  mal  fuft  tel  iufques  à prefent,  que  la 
raifon&  l’ordre  des  caufes  fembloit  le  deuoir 
faire  naiftre.-  Nous  deuons  cela  à lafeule  roife- 
ricordede  Dieu,  quia  eu  pitié  de  noftre  im- 
prudence ; tnais il  n’eft  point  queftion  d’abu- 
fer  toufiours  de  fes  grâces. 

Or  pour  clone  ce  poinéfc,  cequei’ay  à dire 
eftenvn  mot,  qélfil  faut  tenir  non  pour  vne 
maxime  d’Eftat,  roaispourvn  oracle,  que  t’rn 
des  grands  des  principaux  moyens  de  maintenir 
T n IL  fl  a t en  contenir  des  fubiecïs  dedans  le  reflecl, 
i'obeyfjance  & la  fidelité , efi  de  donner  ordre  qu'ils 
firent  nourris  & e(letie%  dés  leurs  ieuvts  ans  , en  la 
doclnne  &■  dtfeipline  qui  efi  confl»  me  aux  loix  de  /’E- 
ffat.  Nouspouuons  iuger  fi  nous  auons  faiîly 
contre  ce  principe,  & fi  ficus  y faillons  tous  les 
iouts  , & eft  bien  aile  de  iuger  auffi  ce  qu’il 
faut  faire  pour  reparer  celle  faute. 

I’ay  dit  que  le  preferuacii  contre  vne  do-- 
&ri»e  fi  peftilente,  confiée  encor  en  la  con- 
duite des  Pafteurs  de  l’Eglife  i car  puisqu’ils 


ont  la  direction  des  âmes  & des  consciences, 
ïi  dépend  d’eux  de  les  adrefler  au  vray  che- 
min de  la  pieté  enuers  Dieu,  de  la  vénération 
enuers  les  puiiïànces  eftabîies  de  Dieu , 8c  qui 
portent  fon  carra&ere,  8c  de  la  charité  enuers 
leur  patrie  & leurs 'concitoyens , comme  aufll 
il  dépend  d’eux-mefmes  de  leur  faire  prendre 
des  chemins  contraires , pour  en  les  iettant  de- 
dans les  horreurs  qui  fuiuent  ordinairement 
les  rebellions,  les  précipiter  quant  & quant  de- 
dans les  aby  (mes  de  perdition. 

Il  ne  faut  point  de  difeours  pour  cela , 8c  ne 
faut  point  remonter  iufques  aux  fiecles  paflez, 
qui fontpleins de  telsexemples  ; nousn’auons 
qu’à  repaller  par  noftre  mémoire  ce  que  nous 
auons  veu  en  nos  iours. 

Car  quine  fçait  par  qui  la  Ligue  a efte’noüee, 
fouftenuë, eftayee,  entretenue?  Qui  ne  fçait  par 
qui  8c  comment  les  efprits  des  peuples  auoient 
efté  defbauchez , enchantez , enforcetez?  Mais 
qui  ne  fçait  encor  par  qui, -es  monftres,  que 
l’enfer  auoit  vomy  & ietté  fur  fur  la  face 
de  la  terre  , auoient  éfté  animez  & infpirez 
pour  attenter  des  exécrations  auparauant  pref- 
quesinouyes. 

Nenousfouuenons  nous  point  des  prédi- 
cations furieules,  des  Iiures  damnables  & abc- 
minables,  que  l’on  publioit  tous  les  iours  au- 
parauant le  deteftable  parricide  commis  en  la 
perfonne  du  Roy  Henry  III  ? Ne  fçauons 
nous  point  ce  que  confelfa  ce  miferable  Pierre 
Barrières  en  l’an  1593.  touchant  les  exhorta- 
tions qui  luy  auoirat  eftë  faiéles  par  certains 
Eccîefiaftiques,&  particulièrement  par  le  pere 


Varade  Reéfceurdeslefuites  à Paris  ? mais  fi- 
nalement ne  n®us  fouuenons  nous  point  des 
mauuais  liures  qui  furent  publies  par  le  lefuite 
Scribanius,  & autres  ; des  prédications  plus 
que  feditieufes  qui  furent  faites  publiquement 
en  vne  des  grandes  parroilîes  de  celte  ville, 
quelques  mois  auparauant  cette  miferable  & 
plus  que  funefte  iourne , qui  fe  vit  rauir  le  plus 
grand  Prince  qui  euft  porté  le  Iceptre  de  notlre 
Monarchie} 

Or  tout  cela  eftant  notoire  à tout  le  monde, 
iln'yaperfonnequinefe  perde  & ne  s’efgarc 
en  la  confédération  deschofes  qui  le  font  pat* 
fees  au  gouuernement  de  cet  Eftat,  depuis 
tous  ces  accidens  efpouuemables , qui  fem- 
bloient  fuffifans pour  instruire  les  plus  ftupi- 
des,  & ie  ne  fçay  par  quel  malheur  ils  n'ont 
feruy  qu’a  nous  faire  perdre  ce  qui  nous  pou- 
uoit  rcfter  de  fens,  & â nous  rendre  plus  in- 
fenfibles  qu’auparauant. 

Apres  l'exccrabùe  attentat  commis  par  leah 
Chatte!,  le  Parlement  remply  de  grands  pet- 
fonnages,  quiauoienc  fi  dignement  & vtîle- 
ment  feruy  le  Roy  , cftima  que  ce  n’eftoic 
point aîfez  d’employer  tout  ce  qui  fe  ponuoit 
excogitet  d’atroce  pauria  punitiorî  du  fcele  ■ 
rat  , qui  au  oit  prelté  fa  main  à ce  deteilabie 
aéte,mais  qu’il  f ail  oie  faire  plus  que  cela  , ofte  r 
la  première  caufe  > S:  combler  la  (ource  d’où 
procedoient  de  tels  horreurs,  elle  ordonna 
donc  que  les  P refit  es  & Efcoliers  .du  College  de 
Clermont  &•  tous  autres  (oy  di fiais  de  ladite  fo~ 
cietè,  commt  corrupteurs  de  -d  iemejjè  , perturba* 
tems  du  repos  public , ennemis  du  l\oy  qt  de  i' t- 
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fat , ymà'eroient  hors  du  Royaume  auec  defenfts  k 
tons  fit'jicfh  du  Roy,  d'envoyer  de  s efcholliers  aux  Col- 
leges de  ladite  fociet.é  , qui  font  hors  du  Royaume, 
pour  y eftrc  in  fruit  s ,fur  peine  de  crime  de  lerxe  Trla- 

uflL 

Cela  aaoit  efté  auffi  fageraent  & lain&ement 
ordonné,  que  iuftement  exécuté.  Les  affai- 
res qui  furuindrent  depuis,  & par  lefquelles  on 
obligea  le  feu  Roy  àrechercherles  moyens  de 
trouuer  grâce  à Rome,-  la  pourfuitte  de  fa  ré- 
conciliation 5 de  la  difpenfe  du  mariage  de 
Madame  la  Duchefle  de  Bar  fafœur , 8c  autres 
tels  affaires  donnèrent  moyen  aux  ennemis  de 
cét  Eftat,  qui  portoient  auec  impatience  d'a- 
uoir  perdu  vn  tel  aduamage  de  pratiquer  arti- 
ficicufement vers IcSainéb  Pere,  qu’il  moyen- 
naft  le  retour  de  ces  gens  cyjde  forte  que  le 
Roy  ne  requeroit  rien  du  Sainéb  Pere  , que 
quant  & quand  on  ne  preffaft  le  reftablille- 
mentdes  lefuites,  8c  la  publication  du  Concile 
de  Trente.  c 

Il  efl  vray  qu’il  y auoic  lors  des  grands  hom- 
mes 8c  affectionnez  à ceftc  Couronne,  qui 
manioient  nos  affaires  de  ce  cofté  là  j mais 
outre  qu’aucuns  d’eux  ayans  pallé  vue  bonne 
partie  de  leur  vie  dedans  l’air,  les  mœurs,  8c 
les  façons  de  viure  de  la  Cour  de  Rome,  il 
n’eftoic  point  poffibie  qu’ils  n’en  euffent  re- 
tenu quelque  chofe , auffi  eft-  il  vray  qu’exceb- 
îens  principalement  en  la  cognoilîànce  de 
ces  affaires  là,  ils  auoient  intereft  pour  le 
maintenir  neoelFaires  au  feruice  du  Roy,  de  ne 
rien  diminuer  de  ^i’opinion  qu’on  auoit  de 
longue  main,  8c  qui  auoit  efté  foigneulc- 

ment 
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fticn t,&  quelquesfois  artificieufement  entre- 
tenue , que  fur  toutes  chofes  il  falk)it  pont - 
uoird’eftre  bien  à Rome,  opinion  j qui  in’efi 
que  bonne  * pourueu  qu’elle  foit  bien  mefna^ 
gee,&  qu’on  en  conferue  quant  & quant  vue 
autre  , qui  eft,  qik  puis  que  nous  iugeons  que 
lafaueur  de  la  Cour  de  Romenous  eft  neceu 
laire  pour  le  bien  de  nos  affaires , & pour  Iç 
repos  delà  Chreftienté  , fi  fa  malice  & les  me- 
nées de  nos  ennemis  preuaipient  en  telle  loue, 
que  pour  eftte  bien  à Rome, il  falluft  eftre  mai 
dedansnoftre  Eftat , y admettre destrailires, 
des  efpionsy  des  boutefeux  , & quant  & quant 
y ietter  &:  entretenir  la  guerre  6c  combouion 
ciuile  , fouffnr  que  nos  ennemis  y enuoyent 
des  coiomes  , & y baffffFent  des  citadelles  , en 
ce  cas  ce  ieroità  nousà  aduifer  ce  que  nou&au* 
rions  à faire.  Or  il  (e  faut  suffi  fouuenir  d’y  n e 
autre  maxime,  qui  eft  non  feulement  fondée 
entref  grandes  raikms , mais  encor  approuuee 
par infinies  expetiewes^  quecanf  que  nousan- 
ïons  de  quby  eftre  en  confideî.'Uioo  par  nos 
propres  rorces  , & par  la  puiilance  de  noftie 
Eftat,  nous  ferons  Coufiourstrts  bienàRomei 
& que  cefte  Cour  fage  & aduifee  par  deifus 
toutes  les  autres , fçaura  bien  accommoder  Tes 
intereftsaaxnoftrçs* 

Or  lé  feu  Roy  eftanp  importuné  à toutes 
heures  , 8c  à chafques  depelches  qui  venaient 
de  Rome,  de  reftablit  les  leCuues  , nonobftanc 
l’Arreftdefon  Parlement,  furies  aikurances 
d ailleurs  quon  lujr  bailloic  de  leur  fidelité  à 
l*aduenir,il  felaifta  emporrer  à cefte  violen- 
ce d’importunité  , & faut  aduoiier  que  c’eft 
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peuteftre,  la  chofe  en  quoy  U prudence  &îa 
bonté^d’efprit  de  ce  grind  & excellent  Prin- 
ce a le  moins  rencontré.  Ce  qui  afuiuy  ce 
reftablidernent  explique  afTez  ce  que  ie  veux 
dire. 

Il  n’y  auoit  perfonne  non  inteteflèe,  & qui 
enfiles  (entimens  François  qui  apres  ce  mal- 
heureux cuenement,  quia  couùertla  France 
demifercs , n’en  defehargeaft  Ton  cœur.  Les 
Parlements  , & particulièrement  le  Parle- 
ment de  Paris  , ie  firent  entendre  la  delfus; 
tout  le  monde  croyoit  qu’il  falloir  pourueoir  à 
l’aduenir  j mais  les  apprehenfions  que  quel- 
ques vns  eurent  de  rien  remuer  en  vn  Eftat 
défia  esbranlé  , & les  intetefts  de  quelques 
autres  $ qui  penfoient  plus  à leur  eftabliffe- 
ment,  & àconfetuer  & accroiftrejl'authorité, 
dedans  laquelle  ils  Te  trouuoient,qu’à  affermie 
l’Eftat  à l'adoenir,  furent  caufe,  que  non  feule- 
ment tous  les  cris  des  gens  de  bien  fe  trou- 
uerent  vains  & inutiles,  mais  mefmes  qu’ils 
furent  imputez  à crime  , & que  l’on  n’ofbit 
s'attacher  aux  autheurs  de  cefte  maudite  do- 
élrine.quefbubs  desmafques  & des  noms  de- 
guifez  ; & quant  à eux,  ils  triomphoient  de 
tout  le  monde  ; ils  aduançoien  taux  honneurs, 
ou  en  efloignoient  qui  bon  leur  (embloit  ; ils 
perfecutoient  ceux  qu’ils  eftirooienc  n’eftre 
point  de  leurs  amis , ou  leur  faifoient  baillet 
des  comraiiiions  à Rome  , dont  l’execution v 
dure  encor  j bref  ils  gouuernbicnt  tout»&eft 
vra y que  iamais  les  Phatifiens  n'eurent  tant 
de  pouuoir  à Iernfaiem  apres  la  mort  d’Ale- 
xandre Roy  de  ludcc*  que  les  lefuitesen  vlur# 
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perent  en  celle  Cour  apres  la  mort  du  feu 
Roy.  > 

La  Regence  eftoit  entre  les  mains  d'vne 
auffi  fage  > suffi  genereufe  , auffi  vertueufe 
Princeife  , qu’il  y .en  eut  iamais.  Mais  elle 
croyoic  conieil.  Elleauoit  trouué  des  grands 
hommes  dedans  les  affaires, les  vns  choifis  ,les 
autres  conferuez&  retenus  par  le  feu  Roy.  il 
falloic  quelle  fuiuifl  leurs  aduis  > ôc  quant  à 
eux  ils  fe  crouuoient  bien  empefchez,  & tous 
changements,  tous  remu'ëmens  leurfaifoienc 
peur  ,& non  fans  caufe  > deforteque  s’ils  ont 
relafché  quelque  choie  en  faneur  de  ces  im  - 
portuns, cela  ne  peuteftreimputéà  defautfde 
fidelité,  mais  au  mal  heur  du  temps  : Si  faut 
aduoiiecquefil’Eftat  euft  efté  entre  les  mains 
de  miniftres  autant  apprehenfifs,  &c  confidera- 
tifs  qu’eux  , mais  moins  adroi&s  , cesallans 
s’en  fuflent  bien  fairSt  plus  à croire,  & fe  fut 
fentrendu  maiftres  de  tout.  La  grande  mo- 
dération, & l’excç|Iemment  bon  naturel  de  la 
Roynemere,  &c  la  d’exterité  de  quelques  vns 
defes  Miniftres,  ont  apporté  vn  grand  retar- 
dement aux  violentes  encreprifesde  ces  gens- 
là.  Et  toutesfois  il  fauc  aduoiier  qu’ils  n’ont 
point  laifsé  de  beaucoup  faire,  & infïniement 
plus  qu’il  n’eftoic  expédient  pour  le  bien  da 
cet  Eftat.  l’ofe  dire,  (8c  ie  m’alfeure  que  toutes 
perfonnes  bien  fenfees&  non  interelîees , qui 
fe  voudront  donner  la  peine  de  pénétrer  ini- 
ques aux  premières  caules  de  cequis’eft  pafsé 
depuis  quelques  années  en  ce  Royaume  , en 
tomberont  d*accord  auecmoy)que  les  plus 
grands  maux  , dont  cet  Eft%a  cfts  affligé  de» 
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puis  le  deceds  du  feu  Roy,  font  procédés  prin- 
cipaléfnçnt  du  grand  & exceffif  pouuoîr  5 que 
eefte  compagnie  a vfurpee  depuis  fon  refta- 
blüîement. 

Et  auiourd’huy  où  en  fotitceux  d’entre  eux, 
quife  font  deuoüez  à la  fa&ion  enwemie  du 
repos  de  la  Chreftientè  ? Que  n’entreprennent 
ils  point  ? mais  que  ne  machinent-ils  point? 
Ce  maudit  liure,  quia  donné  fubie&à  ce  diR 
cours,  le  tefrnoigneafTez , & le  publie  haut  & 
clair. 

Car  de  nous  vouloir  dire  qu’ils  n’y  ont 
point  de  part  * que  laurheur  n’eft  point  de 
leur  focieté;  ce  ibnt  cauîllations  bonnes  pour 
amufer  des  gens  de  village  , mais  quinedoi-  , 
lient  point  trouüer  de  pnfe  parmy  des  gens 
d%F.0:at  ; dedans  le  Cbnfeil  d’vn  grand  Roy; 
veu  que  des  fimples  gens  deflodc  s 'en  fçauent 
fi  bien  demesier  , ayans  rrionflré  & par  la 
conformité  de  la  doctrine  contenue  en  ce  iim  es 
auec  celle  qui  a efté  publie  par  tant  êc  tant 
d’autres Hures  des  Iefuices & par  la  conformi- 
té du  ftileauec  ceîny,  dont  vn  de  I en rs  plus  en- 
ragez peres  à cy-  deuanr  traité  lémblabïes  ma* 
tieres , que  ce  liure  ne  peut  eftre  procédé  d’au- 
tre boutique. 

Mais  fi  cela  h’êft  point  , s’ils  nap'pfbuuenj 
point  ceffema!  heureule  doétrine.  Pomquoy 
n’efcriuent  ils  à (encontre,  ponrquoy  rie  pu- 
blient-ils quelque  chofe  folennellement 
pour  execrer  ce  detefiable  liure,  pourquoy 
jouffeent  iis  que  d’autres  entreprennent  cet 
ouuragc  ? G’eM  !àrfeule  refponle  qu’ifi  ont  à 
faite  aux  pkintes*que  l’an  fait  d:eux  ; C ell 
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la  feule  Apologie  qu’ils  peuuent  faire  publier 
pour  leur  deffenfer  & s’ils  le  faifoient  je  bon- 
ne  grâce,  fans  dol , fans  equiuoques , ie  ferois 
le  premier  qui  me  departirois  de  l’opinion, 
que  leur  filence  en  cet  affaire,  ioinéb  à leurs 
aurions  precedentes  , m’a  fai<5t  conceuoir 
d’eux. 

Orcelaeftant,  iugeons  fi  l’on  doit  donner 
tant  de  pouuoir,  tant  de  crédit , tant  d auto- 
rité à ces  Mefîîeurspour  la  direction  desamesi 
fï  on  leur  doit  donner  les  chaires  de  toutes  les 
principales  paroiires  ; fi  l’on  doit  donner  des 
charges  Sedignicez  Ecclefiaftiquesou  autres  à 
leurs  fuffrages  & recommandations  * bref  fi 
on  les  doit  approcher  fi  près  des  perfonnes 
fàcrofainétes.  Celle  feule  propofition  con- 
tient farcfponfe,  8c  quant  & quant  nous  char- 
ge d’vn  blafmeeter-nel  , fi  nous  continuons  à 
nous  laifler  enuelopper  dedans  ce  labytinte 
d’erreur. 

I’ay  dit  que  poujparacheuer'  noftre  prefer- 
uatif  & le  rendre  parfait,  il  eft  necellaire  de 
pourueoir  que  les  loix  concernans  la  feureté 
de l’Eftat,  foient  bien  & fidèlement  executces: 
ie  crois  que  perfonne  ne  doubcera  de  ce  princi- 
pe, Scie  ne  fçay  toutesfoiss’ily  en  a aucun  au- 
quel on  peche  d’auantage. 

Les  loix  en  foy  ne  font  que  des  mots  & des 
parolies  inanimées  , qui  n'ont  leur  vie  qwe 
dedans  l’execution  , qui  doit  procéder  de  ceux 
à qui  elle  eft  commife.  Leiouuerainfaiâ:  les 
loix , & quant  à l’execution  , il  a laiflé  à les 
Officiers  & Magiftrats.  H dépend  donc  d’eux 
de  les  exécuter , fl  tant  eu  que  leur  pouuoir 
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ne  foit  point  artefié  par  vn  autre]  plus  puif> 
fant.  f»  ' 

Or  voyons  fi  en  cela  on  a toufiours  fuiuy  la 
réglé.  Ce  que  nous  auons  touché  cy  deuant 
dit  tout  le  contraire. 

Et  premièrement,  y eut  -il  jamais loix,ie  ne 
diray  point  plus  mal  obletuees , mais  plus  vio- 
lemment enfrainces  , que  celles  qui  concer- 
nent le  repos  de  l’EAat,  l’obeyllànce  deuc  au 
Roy,  voire  la  feureté  de  fa  propre  perlonne? 

Lors  que  les  Iefoites  voulurent  s’établir, 
l’Vniuerfitéde  Paris  s’y  oppofa.  Ceteoppo- 
lition  fut  plaidec  au  Parlement,  ou  des  grands 
Officiers  &fidels  à leur  Princes,  montrèrent 
que  cet  etabnlfementetoit  contre  les  loix  de 
l’Eftat,  & que  s’il  eftoit  iamais  permis.,  il  feroic 
fuiuy  de  trel  grands  inconueniens.  Tout  ce- 
la ne  feruit  que  de  prophéties , lesquelles  ayans 
été  accomplies  à notre  grand  mal  heur,  & 
le  Parlement  ayant  donné  vn  arrêt  digne  de 
iàlutice&de  fa  fidelle  deuotion  au  Feruice 
du  Roy , cet  arrêt  a - il  point  été  ruiné,  callé, 
aneanty , non  par  les  voyes  de  droiét,  mais  pat 
les  menees  & artifices  de  la  cabale  ennemie  de 
cet  Etat? 

Or  cela  ay^nt  été  fuiuy  de  l’horrible  mal- 
heur que  les  gens  de  bien  prefageoient  des- 
lors,  fi  et  oit- il  temps  de  recognoitrefes  pre- 
mières Fautes,  & d’etre  plus  aduisé  à l’aduC- 
nir.  S’etant  donc  meu  vne  nouuelle  conten- 
tion entre  l’Vniuerfité  & les  Iefuices , fut  don- 
né vn  autre  arrêt  folemnel , les  parties  ayans 
été  pleinement  ouyes,  qui  etoit  fuffifont  pour 
clorre  la  bouche  üf  iamais  à des  gens  qui  euf- 


fent  eu  le  moindre  refte  de  pudeur,  & cepen- 
dant on  Içait  ce  qui  s’eft  patte  & comment. 

Mais  pattons  plus  auanc.  Car  fi  on  doitia- 
mais  exercer  la  feuerité  des  loix,  mefmes  fi  on 
ladoiteftendre&  augmenter  , c'eft  lors  qu’il 
s’agittdela  punition  d’vn  crime  de  lcze  Maje- 
fté  au  premier  chef.  Et  neantmoins.  O Dieu 
ie  fuis  contraint  de  m’arrefter  fur  ce  poin&.La 
pofterité  nemecroiroit  pas  ; &ie  n’ay  point 
ic  paroles  pour  lignifier  ce  que  ie  veux  dire. 
Et  que  pouuons  nous  attendre  d’orefnauant 
de  ceux  à qui  la  diftribution  de  la  Iuttice  eft 
eoromife  ? eut  n’eft  ce  point  leur  dire , ie  ne 
fçayfi  en  bon  François  , mais  certes  en  ter- 
mes fort  intelligibles  , que  quand  il  feraque- 
ftion  défaire  leprocezà  vn  coupeur  de  bout- 
fe  , il  pourront  exercer  la  feuerité  des  loix, 
mais  lors  qu’il  fera  queftion  de  punir  vn  atta.fi- 
fin,  vn  parricide,  fi  les  Iefuites  s’intereflent 
en  cela,  il  le  faudra  bien  donner  garde  d’y  tou- 
cher? «> 

Mais  difons  d’auantage  } au  train  que  les 
Iefuites  prennent  , peut -on  attendre  autre 
chofe  à l’aduenir,  finonvn  entier  aneantitte- 
ment  des  loix  & de  l'Ellat,  voire  vn  eftablifle- 
mentde  loix  toutes  contraires?  Il  y a infinies 
raifons  pour  cela. 

Et  premièrement  ce  grand  & prodigieux 
poussoir  , qu’on  leur  a laitte  prendre  , & qui 
croift  tous  les  iours,  eft  tel  que  fi  quelqu’vn 
afpire  à quelque  charge  eminente,  il  fautne- 
cellairement  qu’il  ait  recours  à eux  , il  les  faut 
rebland  jr,  autrement  ils  on*  mil  moyens  pour 
1 en  eslolgncr  * & fi  apres  eh  cltre  pontueu , il 


pcnfè reprendre  Icdroiâ  chemin , sis  ttouue* 
rontfnil  autres  moyens  pour  l'en  chalTer  , ou 
du  moins  luy  en  donneront  ils  tant  d’appre- 
henfions.que  pour  s’afleurer , iliera  contraint 
de  faire  le  v œu  d'obediance  aueugle. 

Et  ces  diflicultczfe  rencontrent  par  tout} 
car  il  n’y  a forte  d’eftablifTement , il  n'y  a forte 
de  charges  & d’ofHces , dont  ils  ne  s entremet- 
tent. Le  Roy  veut*il  eftabiic  vne  Chambre 
de  Iuftice pour  la  recherche  des  nraluerfations 
commifes  au  fait  de  fes finances?  vous  voyez 
ces  gens  fe  remuer  ? vous  les  voyez  trotter, 
vous  les  voyez  affieger  le  cabinet.  Vn  tel  n’y 
doit  point  eftre  employé  , il  n’eft  point  bon 
Catholique  , & pourquoy  ? d’autant  qu’il 
«’a  point  efté  de  la  ligue  ; qu’il  demeura  fi- 
de!  au  Roy  Henry  III.  # à fon  fueceffeur 
Henry  le  Grand;  qu’il  croit  que  le  Roy  ne 
peiîcertrvdepoilêdé  pat  le  Pape:  qu  il  abhorré 
îa  doétrine  desaüatfins  & des  parricides  .•  bref 
qui  cl ç ms o Hé  attache  a ch&rine  de  Moyfcÿ 

& reiette  celle  des  P harifiens.  V n teldoitèftre 

employé  : il  eft  bon  Catholique.  Et  dites  moy, 
racs  peres , qu  cft-  ce  qu  eftre  bon  Catholique 
en  voftteCalepin  , onau  iargon  de  voftre  Ad- 
oocati  Dieu  nous  veuille  bien  garder  de  te. s 
bons  Catholiques.  ■ 

Euieantmoins  e’eft  dételles  gensqu  ri  ta- 
chent)%  remplir  toutes  les  charges  a ladue- 
nir.  Ils  te  iont  fai  fis  pcefque  de  toute  la  ieu* 
neffeen  toutes  les  villes  du  Royaume , qu’ils 
nourrillenç  plus  foigneufement  en  leur  perr.H 
cieufe do£hine , qq’en la cognomancedes  let- 
tres. Or , quand  <£és  gens  ainfi  nourris  feront 

employés 
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employez  aux  charges  & aux  offices,  ie  vous 
Jaifleàiuget  que  deuiendront  les  loix  de  l'E- 
ftar. 

Oay,maistoutcequenous  difons  font  paro- 
les de  pleureurs,  qui  ne  feruent  qu’à  faire  voit 
ie  mal;mais  où  font  les  remedes? 

Certes  la  cognoillance  de  cefte  forte  de  ma- 
ladie , emporte  quant  & quant  la  cognoUfance 
des  remedes.  Il  ne  faut  autre  choie  que  faiie 
tout  le  contraire  de  «e  que  nous  auons  fait  iui- 
quesàprefent. 

Pour  donc  aller  par  ordce.reftablirrVniuer- 
fîtè,  tk  y appeliez'des  gens  fçauans  de-toutes 
parts;  conferuez,  voire  amplifiez,  fes  priuile- 
ges  , conférez  les  charges  & dignitez  Eccle- 
fiaftiques,  non  à ceux  qui  vous  font  recom- 
mandez par  les  lefuites,  mais  à ceux  qui  fone 
recognus pour  gens  de  bien  , approchez  près 
delà  petfonne  du  Roy , des  bons  Prélats,  des 
bons  Do&eurs,  inftruits&  efleuez  en  la  do- 
éfcrine,  qui  affuiet-îitles  fubiets  aux  puillances 
fuperieures  eftabiies  de  Dieu,  donnez  les  gran- 
des charges  & magistratures,  non  à ceux  que 
les  lefuites, ou  leurs  partifanp  en  iugent  dignes, 
mais  à ceux  qui  auec  leur  füffifance,  ont  con* 
ftammenttelmoigné  leur  zele  , leur  courage, 
leur  affection  au  feruice  du  Roy,  & au  b*fen 
de  (on  Eftat  : En  vn  mot,  rentU^U  corps  des  Tms 
de  bien,  & attache^  au  fyy  & k fa  Caumme, 
plus  put fant,  plus  fort , plus  auchonsé  que  la  cabale 
des  mefebetnscu  des  ignorant , qui  eft  le  plus  ?rand 
fecrec,  dont  vous  vous  puillîez  ayder  pour  la 

reftauration  de  çét  Eftat. 

Ouy,  mais  II  faut  du  temps  pour  cela,  c®« 
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pendant  cefte  cabale  pourta  faire  quelque 
mauU3is  effeéb  ; mettrele  Royaume  en  trou- 
ble ; excitant  les  efprits  des  mal  conteras,  dont 
il  n’y  a iamais  que  trop  en  vn  grand  Eftat;  re- 
muant les  amesbigottes  & fuperftitieufes , & 
les  ralliant  & liguàntenfemble;  bref  , faiiant 
ce  que  telles  gens  ont  accouftumé de  faire,  Sc 
qu’ilsont  fait  autresfois,  comme  ils  nous  en 
menaiïent  tout  ouuertement  parceliure.  Eft- 
ce  point  donc  le  meilleur  & le  plus  feur  de 
leur  donner  contentement,  & les  auoirpour 
affe&ionnez?  Et  cela  fe  peut-il  point  faire,  en 
procurant  en  toutes  façons  l’aduancement 
de  la  Religion  Catholique  , à quoy  me  (mes 
nous Tommes  obligez  parledeuoirde  la  con- 
fcience  ? Certes  c’eft  icy  le  grand  poindf  ; c’eft 
Ja  pierre  où  tant  de  gens  ont  choppé  iufques  à 
prêtent. 

N ous  voila  donc  réduis  à ce  compte,  à pren- 
dre paityauecces  gens-!à,  ou  contre  eux  -,  il 
n’yapoint  de  milieu.  Et  quand  iedisprendre 
pacty  auec  eux  , c'eft  à dire  , nous  affuie&ir  à 
eux,  prendre  la  loy  d’etix,  faire  ce  qu’ils  nous 
prête,  irot.  Orils  ne  nous  prefetiuent  que  deux 
choies  pour  cefte  heure  , d’abandonner  nos 
alliez  , & les  Iaifler  opprimer  pat  la  puiflance 
d’^fpagne.  Et  d'exterminer  les  Huguenots  de 
noftre  Eftat.  V oila  les  conditions  de  noftre  ac- 
commodement ; car  quant  à la  première,  c’eft 
letilti  e^du  îiure,  & quant  à l’autre  , elle  y eft 
a (Hz  exprimée  en  diuers  endroits, c’eft  ànous 
à iuger  fi  nous  deuons  tafeher  d’acquérir  la 
bonne  volonté  de^es  Meflîeurs  à ces  condi- 
tion*. 


i 


Mais  certes  en  cet  endroit  la  patience  m’ef. 
chappe.  Et  quoy  ? faut-  il  donc  que  nous  re- 
celons la  loy  de  Meflieuts  les  Do&curs  J faut 
il  que  nousda  receuions  d’Efpagne?  faut -il 
quenouslareceuionsde  Rome  mefme,  pour 
ce  qui  concerne  les  affaires  de  noftre  Eftat  f 6c 
celaeftant,  refpirons-nous  encor  vn  air  libre 
& François?  viuons-nous  encor  lous  les  loix 
de  France  ? L’authorité  de  noftre  Roy  cft-elle 
entière,  fouueraine,  abfoluë?  vous  quitterez 
vos  alliez}  vous  laiflerez  enuahir  vos  voifins, 
enclorre  v oftre  Eftat  de  toutes  parts , v ous  iet* 
terez  le  flambeau  de  la  guerre  ciuilè  dedans 
tous  les  coins  de  voftre  Royaume,  pour  l*em- 
brazer  Sc  réduite  en  cendre:  vous  mettrez  le 
fer  entre  les  mains  de  vos  fubje&s  pour  s’ef- 
gorger,  s’exterminer  les  vns  les  autres:  bref, 
vous  raffemblerez  6c  amafferez dedans  voftre 
Eftat  toutes  les  miferes,  les  ealamitez,les  hor- 
reurs, les  exécrations,  dont  vnRoyaütne  peut 
eftre  affligé,  & apres  cela  on  vous  lalflèra  en 
paix.  Effrontez  } à qui  vous  addreffek-vous, 
pour  donner  de  telles  conditions  de  paix  ? au 
Roy  de  France? au  Roy  tres-Chreftiep  ? pere 
de  fon  peuple,  prote&eùr  de  (es  fubjeéH,  & qui 
vous  perdra  , quand  il  l’entreprendr^  à bon 
efeient  ? 

Or  voyons  ce  qui  nous  peut  arriuer  de  ce  bel 
accommodement.  I’en  av  défia  touché  quel- 
que chofë,T»ais  il  faut  palier  plus  allant. 

Vous  nedeuez  point,  difent  ils,  vous  allier 
auec  les  Heretiques.  Qu'eft-ce  à dire,  s’allier 
auec  les  Heretiques  ? adhérer  à leurs  herefie» 
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ou  à leurs  opinions  au  fanft  de  la  Religion  ? Si 
çela  eft,  nous  Tommes  d’accord  auec  vous: 
mais  fi  s’allier  auec  les  Heretiques,  eft  entrer 
en  confédération  auec  eux  pournoftredefenfe 
commune  contre  les  cntreptifes’dvn  conqué- 
rant imaginaire,  que  fes  faux  Prophètes  appel  * 
lent  dés  il  y a fi  long  temps  à la  Monarchie  vni- 
jiecfelle  de  la  Chreftienté  : Où  auez-vous  ap- 
pris, Meffieurs  nos  Maiftres,  en  quel  Bible,  en 
quel  Euarigile  auez-vous  leu  que  cela  foit  def- 
fendu  ? où  en  eft  la  prohibition  i Car  quant  à 
voftre  exemple  du  Roy  lofaphat , qui  s’eftoit 
allié  auec  vn  Prince  çnnemy  de  Dieu,  lins  ne  * 
Ceffité.pour  cntreprédre  vnç  guerre, en  laquel- 
le il  n’eftoit  point  interedé,  contre  vn  Prince 
Payen  , il  vous  y a elle  refpondu  par  des  plus 
grands  Clercs  que  moy,  & qui  vous  ont  feruy 
d’autres  exemples, & en  grand  nombre, def- 
quels  d’autres  s’eftoient  défia  aydez  pour  ref- 
ponfe  aux  calomnies  contre  le  grand  Roy 
François,  par  lefquels  ilsvo^s  ont  appris  qu’il 
eft  loifible,  & que  ç’eft  choie  qui  a toufiours 
efté  pratiquée  par  le  peuple  de  Dieu  , de  U li- 
guer d{s'Vnir  auec  des  Princes  & Eftats,  quoy 
que  Payen?  & idolâtres,  pour  ie  guatentir  de 
l’oppteifion  d’vn  plus  puilPant  ennemy. 

Mais  mettans  à part  ces  difoutes,  voyons  vn 
peu  à quel  ieu  ces  Meffieurs  ioiient/&  ce  qui 
reiiisiiqicdeceftebeîiedoctrine,  fi  elle  ertoir. 
auétoiifee. 

Et  premièrement , ie  dis  qu’il  n’y  auroit 
point  vn  plus  beau  moy  en  pour  ouurir  la  por- 
te aux  Turcs  & aux  infidèles  dedans  U 
C: 
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Chreftienté.  Car  qu’ils  viennent  afTaillir  la 
Hongrie,  qu’ils  fciettent  dedans  l’Auftrichç, 
qu'ils  {patient  plus  auant  dedans  l’Alemagne, 
il  faudra quel’Empereur,  les  Princes  Catho- 
liques fe  donnent  bien  garde  de  receuoir  auec 
eux  les  Princes  Proteftans  pour  leur  defenfe 
commune: fi,  pour  exemple,  le  Roy  deSue- 
deeft  attaqué,  file  Duc  de  Saxe,  il  fe  faudra 
bien  donner  garde  de  les  fecourir,  & les  fau- 
dra bien  laitier  enuahir  pour  les  Turcs.  Pour- 
quoy  ? d’autant  qu'il  ne  faut  point  auoir  d’al* 
liancc  , ny  ioindre  fes  armes  auec  les  héréti- 
ques. Ouy  ; mais  c’eft  contre  vn  infidèle. 
Et  qui  ejtioit  Benhadad  Roy  de  Syrie,  qui 
auoit  vfurpé  Ramoth  de  Galaad  fur  llrael, 
pour  le  recouurement  de  laquelle  lolaphat 
fe  ioignit  auec  Achadî 

Iedis  dauantage,  Que  cefle  doétrine  va  a 
dinifer  & feparer  entièrement  la  Chreftiemé,' 
en  forte  qu’il  n’y  ayt  plus  que  guettes,  que 
troubles, que corr,buftions , que  miferes , que 
defolations.  Car  s’il  n’eft  point  permis  de  fe 
liguer , ny  de  s’allier  auec  des  Princes  héréti- 
ques , ie  dis  qu'il  n’eft  point  aufsi  permis  d’a- 
uoir  d’amitié  auec  eux.  L’amitié  eftvn  degré 
à la  confédération.  .Pourquoy  ne  vouspouuez 
vous  point  allier  ny  liguer  auec  des  Princes 
heretiques  ? d’autant  que  l’on  ne  peut  auoir 
aucune  communication  auec  eux.  Nereceuez 
donc  plus  d’Ambalfadeurs  de  leur  part  y n'en 
enuoyez  plus  vers  eux;  ne  fouffrez  point  que 
vos  peuples  ayent  aucun  commerce  , aucune 
correfpondance  auec  eux;  Bref  viuez  comme 
ennemis,  ôi  vous  defchirC"!  les  vns  les  autres» 
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Car  voila  on  ces  Meilleurs  les  Dofteurs  nous 
voudraient  réduire  petit  à petit. 

En  l’an  1)85.  La  feue  Royne  d’Angleterre 
enuoya l’Ordre  de  la  Iartiere  au  Roy  Henry 
III-  par  le  Comte  d’Erbey.  Il  fut  magnifique- 
ment receu  ; carre  fie  , feftoyé.  Que  ne  dirent 
point  les  Prédicateurs  feditieux  là  defilus  ? ils 
declamerent  publiquement  contre  ce  bon 
Princes,  comme  contre  vn  deferteur  de  la  foy, 
& toutesfois  il  n eftoit  point  queftion  de  Li- 
gue offenfiue,  matsd’vne  fimple  demonftra- 
tion  d’amitié. 

Difonsplus,fiIa  maxime  de  celle  caballe 
efloit  fuiuie  d'execution , ie  fouftiens  qu’elle 
rendrait  les  Proteftants  beaucoup  plus  puifi- 
fans  qu’ils  ne  font  en  l’Europe,  & ne  fçay  fi 
auec  le  temps  elle  feroit  point  courre  fortune 
à la  religion  Catholique. 

Car  eft-  il  pas  vray  que  fi  les  Princes  & Eftats 
Proteftans  nepouuoient  auoir  aucune  confé- 
dération auec  les  Catholiques  pour  leur  con- 
feruation  commune,  ils  feraient  obligez  de 
la  rechercher  entre  eux,  & l’entretenir  inuio- 
lablement , & beaucoup  plus  foigneufement 
qu’ils  n’ont  fait  iufques  à prefent,  & en  ce 
faifant  qui  en  attaqueroit  vn  , attaquerait-il 
point  l’autre?  Et  celaeftant,quedeuiendroient 
les  diftimftions  dont  Charles  V.  fe  ferait  fi 
vtiîement  contre  les  Proteftans  d’Allemagne, 
8c  dont  d’autres  fe  font  feruy  depuis,  non 
moins  vtiîement  pour  leurs  fins,  ie  ne  fçay  fi 
pour  la  fin? 

Ouy,  mais  il  n’eft  point  queftion  feule- 
ment de  (e  liguer  auec  des  heretiques , mais 


J* 

contre  des  Princes  Catholiques.  Et  que  s’en* 
fuit' il  de  là.  ? 

Les  guerres  qui  Te  font  par  des  Princes  Ca- 
thelique$>concernent  elles  necelfairement  la 
foy  Catholique  ?l’Efpagnol a deflein  fur  l’An* 
gleterre , il  veut  enuahir  ce  Royaume.  Dites 
moy,  fi  c’eft  vne  entreprife  de  Religion  ou  d’â- 
bition , 8c  fi  fur  çes  confiderations  la  feu  Roy 
deuoic  entédre  éux  propofitions  quiluy  eftoiét 
faites  de  la  part  du  fain&  Pere  en  l’annee  1597. 
Tout  ce  qu’vn  Catholique  faid  , qu'il  entre- 
prend, procédé  il  de  fa  qualité  de  Catholique, 
8c  fe  rapporte-il  là. 

Mais  fans  nous  alambiquer  l’efprit  d’auanta- 
ge  fur  tous  les  inconueniens  que  celle  do&rine 
anomale  tire  apres  foy,  voyons  ce  qui  nous 
concerne  prefentement. 

Nous  voulons  entrer  en  confédération  auec 
le  Roy  d’Angleterre  , le  Roy  de  Dannemauc, 
les  Eftats  de  Hollande  & autres,  Pourquoy ce- 
la? Eft*ce  afin  d’eruahir  les  Eftats  du  Roy  d’E- 
fpagne  ? de  le  defpoüiller  de  fon  patrimoine? 
rien  de  tout  cela.  Car  ce  n'eft  point  meimes 
pour  receuurer  le  noftre, qu’il  nous  détient  în- 
iuftemenc;  mais  leulement  pourempefeher  fes 
inuafions&  vfurpaciôs  fur  nos  voifins,&  quant 
& quant  qu’il  ne  nous  cerne  & enueloppe  de 
toutes  parts,  comme  il  a défia  commencé.  Or 
pour  ce  faire  , auec  qui  nous  pouuons  nons 
vnir,  finoh  auec  ceux  qui  font  conioin&s  en 
mefmes  interdis  ?: 

Quejfinous  les  abandonnons, fi  notisleuc 
refulons  noftre  alliftance^  eft  il  point«vtay 
que  non  feulement  nous  perdons  toutes  ces 
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alliances,  mais  mefmes  que  nous  les  fendons 
nos  ennemis  irréconciliables,  & nous  expo* 
ions  au  mefpris  de  routes  les  nations? 

L’Efpagnol  faièfc  Tes  progrès  de  toutes 
parts;  il  enuahic  tous  les  paysvoifins,ils’ac- 
croift  tous  les  iours  en  pailîance  pour  nous 
venir  vn  iour  engloutir.  Et  lut  ce  que  l’on  dit 
à Rome  que  nous  le  deuons  lailî'er  faire  ; qu’il 
ttauaille  à l’aduancement  deda  foy  Catholi- 
que ; que  nous  ne  pouuons  en  bonne  con- 
iciencerempefcher  de  ruiner  des  hecetiques; 
nous  nous  lailTons  befHer  par  telles  oifonne- 
ries, tout prefts de fubir  fonioug  lorsquel’on 
nous  preîchera  qu’il  eft  expédient  pour  le 
bien  de  l’Eglife,  à fin  d’oppoîervne  puilïance 
cigale  à celle  des  Tutcqs,  & admamem  D« 
gloriam.  Et  puis  nous  fommes  hommes  d'Eftat, 
mais  le  diray  feulement , nous  fournies  hom- 
mes. 

Or  ce  n’eft  point  tout.  Car  fi  fes  forces 
proteftantes  , & autres  deo.  Catholiques  de- 
niaifez,  viennent  à s’vnir  à bon  efeient  , & en 
te  faifant  fi  elles  fe  trouuent  fuffifantes  pour 
empefeher  ou  retarder  les  conqueftes  d’Efpa- 
gne,  que  fera- on  ; Qm  doubte  qu’on  netaf- 
cne  de  les  diuifer  ? Que  l’Elpagnolnetafche 
de  donner  contentement  aux  vns,  amufer  les 
autres  , vofte  fe  confederer  auec  eux,  s’ils  le 
veulent  ? auquel  cas  Melfieuts  nos  Maiftres 
ne  manqueront  point  d’approuuer  telles  con- 
fédérations ; ils  allégueront  les  exemples 
d’Abraharrt,de  Loth.de  Dauid.de  Salomon.des 
Mac«ihabees,&  mefmes  celuy  du  Pape  Alexan- 
xandre  V I,  qui  envoya  fon  Agent  à Conftan- 

tinople 
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tinople  pour  trai&er  auec  Biazet,  lors  que 
uousportames  nos  armes  en  Italie  pour  le  re* 
couurement  du  Royaume  de  Naples*  6c  encor 
celuy  du  Pape  Bomface  VIII.  lequel  en  faneur 
de  TAnglois  lors  notre  ennemy  enioignit  au 
Roy  Philippes  le  Bel , fur  peine  d'excommuni- 
cation > d'aller  affifter  le  ïartare  contre  les 
Mammelus.  Or  cela  aduenant  où  en  ferons 
nous  ? S'il  fait  trefue  auec  les  Etats  des  Pays* 
bas  f à quoy  il  trauailie  il  y a fi  long  temps)  s'il 
s’accommode  auec  l’Ànglois  , & qu’apres  cela 
il  luy  prenne  fantafie  d a (faillir  nos  frontières 
par  mer  & par  terre  auec  fes  forces  ôc  celles  d* 
nos  alliez  ou  d’aucuns  d'eux  » aurons  nous  re- 
cours à Rome,  ou  aux  lefuites,  afin  qu’ils  faf- 
lent  des  liures  pour  le  détournée  de  ce  mauuais 
deflein  ? V oila  donc  quant  à la  première  condi- 
tion que  l’on  nous  prelcric  pourettre  reputtz 
bons  Catholiques  s ôc  ne  pointencourir  l'indi* 
dignatio-n  des  lefuites.  Difonsvn  mot  de  i au- 
tre. j 

Ce  n’et  donc  point  affez  de  rompre  auec  nos 
alliez,  ny  de  les  abandonner  à PEipagnol,  mais 
il  faut  faire  quelque  chofedeplus*  exterminer 
les  heretiques  dedans  le  Royaume , ôc  pour  ce c 
effeék  leur  faire  la  guerre  à feu  êc  à fan  g.  Car 
e’eft  ce  que  Pautheur  de  ce  beau  bure  requiert 
du  Roy,c’et  ce  à quoy  il  veut  obliger  (a  Maie* 
té  fur  peine  de  damnation  éternelle;  & à celle 
fin  il  employé  toutes  les  raifons,  ou-piuftort  les 
cauillations  , que  rimpieté  hypocrite  a ac- 
coutumé daller  chercher  dedans  ia  fauife 
Théologie. 

Mau  voyons  quel  etle'Setemde  ces  g 
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& ce  qu’ils  efperent  de  cefte  guerre.  Et  certes 
ils  en  efperenc  beaucoup  de  chofes. 

Et  premièrement,  ils  voyent  que  c'eft  le 
feul  & vnique  moyen  , non  feulement  d’ad- 
uancer  les  affaires  d’Efpagne  au  dehors,  mais 
encor  deles  eftablir  & affermir  au  dedans , & fi  • 
nous  prenons  garde  à ce  quis’eft  pa£Té  depuis 
quelques  années,  nous  trouuerons  qu’ils  ont 
raifon. 

La  guerre  s'efehauffant  dedans  l’Allema- 
gne, dont  les  Iefuiteseftotent  les  allumettes* 

& les  affaires  de  la  maifon  d’Auftriche  n’y 
«flans  point  en  trop  bon  eftat , les  partifans 
d’Efpagne  s’efueillerent  auffi-teft  de  toutes 
parts , & eurent  recours  à tous  les  moyens,  que 
leurs  inuencions  leur  peurenc  fuggeter.  Ils 
fçauoient  que  leur  bonne  ou  mauuaife  fortune 
eftoif  en  noftre  main  ; que  le  party  ,du  cofté 
duquel pancheroitla  France,  l’emporteroit; 
voire  que  fi  nous  fçauions  prendre  l'occa- 
lion , celle  guerre  ouuroif  toutes  les  portes 
d’Allemagne  à la  grandeur  de  France.  Que 
font-ils  donc  ? Ilscabaient  à bon  efeient  de- 
dans noftre  Eftat  j ils  remuent  .tous  ceux  de 
leur  factionjiîs  fe  fo’urrentdedansnosconfeils, 

& dedans  le  cabinet  mefme.  Et  comment  ce* 
la? 

Chacun  fçait  qu’elles  effoient  les  procedu- 
res de  ceux  qui  s’eftoient  faifisde  la  principa- 
le at/uftorité  dedans  les  affaires.  Ils  auoient 
elioignezdela  Courle  Pere  Coton  ,eftimans 
ne  pouuoir  prendre  de  conffance  en  luy, 
pour  eftre défia  engagé  ailleurs:  mais  pour  ne 
point  offenfer  lesïefùites  ny  ceux  de  leur  fa- 


d>ion  ,&ap  contraire  pour  fe  les  acquérir,  ils 
crurent  qu’il  falloir  remplir  cefte  place  de  la 
mefmerobe.  Ils  en  choifirentdonc  vn  autre. 

LePere  Coton  à la  vérité  à la  teinture  de 
Iafocieté,maisnatureliementil  eftd’vn  efprit 
doux  & poly,  c’eft  autre  eft  beaucoup  plus  har- 
dy.plus  entrant , & outre  ce  ( s’il  eft  permis  de 
dire  vn  mot  de  vérité  (ans  iniure)  jl  eft  vn  peu 
eftourdy. 

Ayant  donc  efté  introduit  dedans  la  Cour, 
il  eftima que  tienne  luy  feroit  impofsible,  Sc 
ne  fe  contenta  point  de  h charge  pour  laquelle 
il  auoit  efté  appelle , mais  il  voulut  auoir  pas  c 
dedans  les  affaires,  dedans  les  confeils,  & m ci- 
me finalement  s’en  rendre  maiftre. 

Ces  gens nouueaux, qui  auoient  e(peré  fe 
feruir  de  cet  homme  pour  fe  maintenir  en 
bonne  opininn  près  du  Roy  , le  laiflbient  faire 
&luydeferoient  beaucoup.  Il  acquiert  donc 
vn  très-grand  pouuoir.  Si  (e  donne  des  licences 
nompareitles  s'entremettant  de  toutes  chofes. 
Et  en  fin  que  ne  fait- il  point? 

Nous  auons  parlé  cy- déliant  de  la  caufe 
d’entre  l'Vniuetfué  & les  Iefuites,  qui  auoit 
®fté  appointée  au  Confeil  en  l'an  iôii.  E t de- 
fenfes  aux  Iefuites  de  s’entremettre  par  eux  eu  per- 
fonnes  tnterpofess  direBement  ou  ïndircBement  de 
l'inftruBion  de  la  ieunejje  en  celle  mille  de  farts. 
Ceft  Arreft  auoit  efté  exécuté,  & perfonne 
n’auoitofé  penfer  feulement  de  l’entamer  en 
aucune  forte , nonobstant  toutes  les  pourfuit- 
tes  importunes  que  les  Iefuites  auoient  faites 
en  diuetfes  façons , tant  durant  que  depuis  la 
Regence. 


Mais  voyans  ces  gens  dedans  leurs  liens , & 
qui  s’eftotent  comme  iettez  entre  leurs  bras, 
ils  ne  perdirent  point  temps;  ils  poürfuiuirent 
ardemment  la  ca dation  de  cet  arreft;  & ne 
peurenteftrearreftez,neparle  refpedfcde  l’au- 
thorité du  Parlement,  ne  parla  reuerence  des 
loix  qu’il  falloit  fouler  aux  pieds  pour  paruenir 
à leurs  fins,ne  par  la  confiance  mei'mes  de  feu 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux  du  Vair,fi  que  fi- 
nalement ils  firent  caffer  fans  aucune  cognoif- 
fance  de  caufe',  & fans  que  les  parties  euflent 
efté  ouyes,  non  pas  feulement  appellees,  vn 
Arreft  de  telle  importance , & donné  fi  folem- 
nellement  parle  premier  Parlement  de  Fran- 
ce. 

Ce  grand  obftacle,  qui  auoit  vn  peu  rai- 
îenty  l’ardeur  de  leurs  de  (feins  , edant  ode; 
cede  digue,  qui  auoit  retenu  quelque  temps 
l'impetuoficé  de  leurs  entreprîtes , elbnt  rom- 
pue ,vous  les  voyez  aufïï  toft  fe  ietter  par  tout, 
inonder  non  feulement  l’Vüuerfité  de  Paris, 
mais  toutes  les  principales  villes  de  France; 
vousvoyezle  Pere  Arnould  dedans  le  Louure, 
ftuuy, recherché,  bonneté,  fa  porte  aflïegee 
par  perfonnes  de  toutes  fortes  , attendans 
l'heure  de  fon  audience;  Bref,  vous  voyez  les 
Içfuices  en  Ifcur  fplendeur  & leur  triom- 
phe. 

C’eftdonc  lors  qu’ils  commencèrent  à fe 
déclarer  plus  que  jamais  &4  entreprendre 
toutes! choies.  Car  outre  l’authorité  que  ce 
redablUfement  fi  extraordinaire  leur  auoit  ac- 
quises aunient  encor  vn  homme  en  Cour,  qui  ■ 
df  oit  vn  inftrumen  trort  propre  pour  cela. 


Or  d’autant  qu’eftant  queftion  des  affaires 
concernanslesdeffeins  d’Efpagne,il  trouuoit 
quelquesfois  de  l’empefchement,  ou  du  moins 
que  l’on  n’eftoit  point  fi  fouple  de  ce  cofté-îà, 
qu’il  euft  bien  defiré,  il  le  refoultdonc  d’ofter 
tous  ces  empefchemens,  & trouua  moyen  par 
diuerfes  fortes  d’inuentions  d'introduire  tan-, 
toft  l‘vn,  tantoft  l’autre  ; & finalement  de  ietter 
hors  des  affaires  Vn  de  ceux  qui  auoit  efté  le 
plus  employé  pour  leur  rcftabüffement  en  IV- 
niuerfité. 

Or  voila  donc  le  Pere  Arnould  ; Voila  les  îe- 
fuites  tout  puiffànts.Ceux  qui  les  auoient  fi  fort 
aduancez,  eftoient  bienauant  dedans  la  haine 
publique  pour  les  raifons  que  chacun  fçaitj  Les 
partilansmefmes  des  Iefuites  n’eftoient  point 
de  leursamts.  Que  faut-il  donc  faire  pout  le  ti- 
rer de  là? 

Le  Pere  Arnould,  & tous  ceux  de  la  Cabale, 
leur  en  ouurent  vn  beau  moyen.  Il  faut  chalfer 
l’herefie  de  la  France,  Il  faut  extermina  les 
huguenots.  O Dieu,  que  de  benedidions,  que 
d’acclamations  de  tous  les  peuples  Chreftiens,  ' 
de  tous  le?  Catholiques , tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume?  cela  non  feulement  efface- 
ra la  fouuenace  de  tous  les  maux  que  l'on  vous 
imputerai ais  vous  comblera  de  gloire , d’hon- 
neur & de  bien  veillance  à iamais,  Or  voila 
vue  belle  occafion  pour  cela. 

Les  Huguenots  de  Bearn  ont  faid  les  fols  j 
lesautresde  France  ontptis  part  en  leur  folie; 
fçauroit  - on  defirer  vn  beau  prétexté  pour 
leur  donner  fur  les  doigts^  Mais  ii  ne  faut 
rien  faite  àderoy.  fl  faut  faire  comprendre  au 
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Roy  queiamaiî  fon  authorjtrHie  fera  entière, 
ny  Ton  Royaume  paifible,t3nt  que  cesbrouïl* 
Ions  & perturbateurs  du  repos  public  y feront 
tolérée.  Il  faut  doncieuer  ie  mafque,  & reuo- 

quer  les  Edids  de  Pacificaiion. 

C’eftoit  vne  grande  entreprise,  &:  à laquel- 
le il  n’eftoit  point  ailé  de  faire  refoudre  ces 
gens  pat  lafimpleconiideration  de  la  gloire  & 
de  la  réputation;  il  falloir  d'autres  ingrediens 
plus  pnilfans. 

li  cft  notoire  que  les  Rccheiois,  & plufieurs 
autres  Huguenots,  font  va  geaud  traffic  en 
'Efpagne.  On  fait  porter  parole  par  l’Ambaf 
fadeur  d’Efpagne  , qu’aulïï  foft  que  cefte 
guerre  fera  ouuerte,  on  fera  laifir  tous  les  vaif- 
fèanx  , toutes  les  marchandiles  , tous  les  ef- 
fets des  Huguenots  François  traficquans  en 
Efpagne, dont  on  fera  tenir  les  deniers  à ces 
gens  de  bien , non  pour  en  profiter  en  parti- 
culier (cela  s’entend  ) mais  pour  pourluiure 
vne  fi  iaindc  guerre.  Cekt  fit  conclutte  i af- 
faire. 

On  «ourse  donc  moyen  de  faire  refon- 
dre en  l’intention  de  ceux  qui  tenoient  le 
gouuernaii  de l’Eftat la  guerre  concte  les  Hu- 
guenots, & guerrs  non  de  rébellion;  mais  de 
Religion.  Car  l’Efpagnol  vouloir  voie  le  feu 
allumé  en  tous  les  endroits,  de  la  France  vni- 
uerfeilemènt  , & tellement  allume  qu  on  ne 
le  puft  iamais  efteindre.  Et  toutesfois  fur  des 
confiderations  qui  furent  reprelentees  a ces 
bons  ’feruittfurs  du  Roy  concernans  leur  in- 
térêt! particulier^  ils  changèrent  daduis,  & 
trouuetent  bon  de  ne  prendre  autre  pretexte 
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poux  l'heure  que  celny  de  la  rébellion. 

le  dis  prendre  le  prétexté  delà  rébellion. 
Car  encore  que  celle  malotrue  afièmbiee  de 
la  Rochelle  euft  fait  tout  ce  qu'vue  cohaë  de 
foux  & d’infenfez  pouuoit  taire,  fieft-ce  que 
filés  autres  eulï’ent  eujià  moindre  volonté  de 
les  faire  venir  àlarailon  , il  n’y  auoitrien  de 
fi  aisé.  Mais  ce  n'elloit  point  leur  intention, 
il  falloit  allumer  cefte  guerre  pour  les  raifons 
qui  ont  efté  touchées  : & pour  cct  effeét  il 
falloir  brouiller  cefte  affemblee , & la  remplie 
de  nouûeaux  foapçons.  Et  ie  ne  doute  point 
que  les  Efpagnols  nouurfiîent  encor  leur 
bouffe  pour  donner  dedans  la  veuë  de  ceux 
qui  fepouuoienc  laiiTer  mener  par  là.  Quoy 
qu’il  en  foit.  I’allémblee  de  la  Rochelle  fit" ce 
que  les  Efpagnols  & leurs  Parti  fans  defiroienc 
au  grand  contentement  du  Pere  Arnould,  qui 
fuoit  die  quelque  temps  auparavant  à ia  ta- 
ble d’vn  grand  Prélat  ; & où  il  y auoit  gran- 
de compagnies  q;fii  craignoic  bien,  que  les 
H ugHenots  fulïent  trop  fages,  qu’ils  o'b.eyf- 
. le  n t au”  c e m ni  an  d e m en  t qu  i ! eu  r ç fl  oi  t fai  ci  de 
fefeparer. 

Voila  donc  rAffcmblee  dplz  Rochelle. qui 
s’opiniaftre:  Voiia-!a guerre. refolué.  Voyons 
à celle  heure  ce  qui  a iuiuy  celle  refoHnion  ^ & 
fî  c'eft  point  Vne  des  choies  qui  a autant  faci- 
lité' les  delfeins  d'Eipagne  , &*  aduaoçé  les 
progrès,  Garefl-ii  point  vray  5 que  fi  i’Efpa- 
gnol  nous  eu®  veu  en  Peftac  , auquel  nous 
poumons  & dénions  eftre  ; s'il  euft  veu  les 
forces  de  ce  Royaume  en  leur  entier  , non 
diftraites , nondiffipees,  mon  prodiguées  ail* 


leurs  : & quant  & quant  s’il  euft  recogneu 
que  nous  n’approuuions  poinc  fes  entrepri- 
(es  fut  nos  voifins  & alliez,  eft- il  point  vray, 
diC-je , qu  i!  n’euft  iamais  osé  attenter  la  tnoin- 
dre  par  tic  de  ce  quil  aexecute-,  ôc  s il  1 euft 
ose  que  nous  auions  dequoy  1 en  empctcher 
& le  relancer  bien  loin  g au  delà  de  les  pré- 
tendons ? Mais  tant  s’en  faut  que  nous  fuf- 
lîonsen  ces  termes,  qu^au  contraire  nosauor- 
tons  nous faifoienr coniumcr  nos  torces,  nos 
moyens  , nos  finances  , à nous  ruiner  nous 
meimes  , & employoient  le  crédit  de  cefte 
Couronne  , & noftre  enttemile  au  dehors 
pour  faire  reüffir  les  deffeins  des  Espagnols, 
Si  de  leuis  parcitans.  Et  on  void  ou  nous  en 
Tommes. 

Ce  donc  que  les  autheursde  cemerchant  Jx- 
ure  font  auiourd’huy  , n’eft  qu’en  continuant: 
le  conteil  qui  nous  donnent  de  taire  la  guer- 
i e aux  H uguenots , eft  fondé  tur  le  melme  del. 

. fëin.  fc  „ 

Ils  fçauent  bien  que  l’extermination  des*du- 
guenots  eft  tres-incertaine  ( & ce  n eft  point 
auffi  ce  quils demandent)  mais  qu  il  eft  tres- 
cercain  que  nouS%e  pouuons  trauaillet  a cela 
fans  perdre  la  meilleure  partie  de  nos  meil- 
leurs hommes:  coniumcr  nos  finances  Si  nos 
munirions  de  guerre:  diuilerplus  que  iamais 
les  courages  les  affections  des  peuples,  8c 
empefeher  qu’ils  te  puiiîent  plus  reiinir  : per- 
dre toutes  nos  alliances,  & ounrir  le  chemin 
à l’Efpagnol  pour  le  faifir  de  toutes  nos  ad- 
aeruiës  & prendre  tous  nos  dehors  , peut 
fentes  nous  trouuer  tellement  affaiblis , teile- 
11  ment 
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nient  atténués,  tellement  rnattés,  & telle- 
ment defgarnis  de  toutes  chofes,  lors  qu’il 
entreprendra  de  nous  affaillir  au  dedans, qu’il 
ne  nous  refteplus  ny  force  ny  courage,  ny 
moyës  pour  nous  defendre  ; qui  eft  ce  à quoy 
ils  afpirenr>&:  non  à l'extermination  des  Hu- 
guenots , ainfi  qu’ils  firent  bien  cognoiftre 
à ceux  par  qui  ils  auoient  faid  entreprendre 
la  guerre  de  l’an  i6ii.  foubs  promelfe  de  la 
cofifcation,dont  nous  auons  parlé  cy-deffus» 
Car  en  execution  de  celle  promelfe  ils  fi- 
rent faifir  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Hu- 
guenotsde  France  trafiquans  en  leur  pays,  &C 
en  firent  faire  inuentaire  montant  à quel- 
que quatre  millions  d’or,  ; mais  ils  nepaf- 
ferent  point  plus  auant;  ains  voyans  la  guer- 
re engagée,  & que  les  Huguenots  fedefen- 
doient  faiblement,  ils  leur  donnèrent  main- 
leuée  de  tout , & mefmes  donnèrent  a enten- 
dre à quelque- vnsde  la  Rochelle  qu’ils  ne  les 
abandonnèrent  point  s’ils  auoient  befain 
de  leur  affiftance. 

Mais  fondons  encor  vn  peu  plus  aduant  la 
profodeur  de  la  malice  de  ces  gés  là.  Car  fi  on 
fait  la  guerre  aux  Huguenots  , il  ne  fera  pl u$ 
queftion  de  parler  d’Efpagnols,  ny  comt  e les 
Efpagnols.  Ceux  qui  en  voudront  parler  fe- 
ront mauuais  Catholiques.  Ils  feront  Hu- 
guenots ; & en  ce  faifantla  fadion  Efpagno- 
lè  prendra  l’aduantage  au  milieu  de  nous  ; SC 
quant  aux  Politiques , & auxbon^François, 
ce  fera  à eux  à fe  taire, & à s’aller  èàcher.N’a- 
uons  nous  pointveu  cel)  en  nos  dernières 
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guerres  ? Furent  elles  pas  fuiuies  d’vii  decry 
general  des  affaires  des  Proteftans,  & du  fur- 
hauffement  de  la  grôdeur  d’ EfpagneîN’ouyf- 
mes  nous  point  publier  dedans  Paris  mefmes 
les  déroutés  des  Proteftans  d’Allemagne  , & 
les  conqueftes  des  Efpagnols  & de  la  maifon 
d’Auftriçhe  , qui  iouoient  leurs  ieus  pen- 
dant quenous  nous  déchirions  les  vns  les  au- 
tresîEt  apres  cela  nous  nous  bifferons  encor 
conduire  par  les  confeils  de  ces  gens  de  bien? 
Cela  ne  nous  feroit  iamais  pardonné. 

Certes  quand  il  n’y  auroit  autre  cohfide- 
ration  que  de  la  qualité  de  ceux  qui  trauail- 
lent  fi  ardemment  à efchauffèr  cefte  guerre, 
cela  feroit  fnffifant  pour  noué  faire  prendre 
vue  refolution  fage, prudente  & falutaire.  Si 
ces  confeils  venoiët  de  nos  amis,  de  nos  con- 
fédérés, de  perfonnes  afîfeâûonnées  au  bien 
de  l’Eftat  & au  feruice  du  Roy , il  ne  refteroit 
pius  qu’à  veoir  s’ils  ne  fe  trompent  points 
Mais  fî  ceux  qui  nous  doifnent  ces  confeils; 
font  nos  ennemis  j fî  ce  font  perfonnes  qui 
ayent  tre,mpé  dedans  la  rébellion  de  la  ligue, 
qui  ayent  efté  nourris  dedans  la  doétrine  qui 
l’auoit  formée,  & qui  en  couue  encor  vne 
autre  j fi  ce  (ont  les  audeurs  mefmes  de  cefte 
do&rine.  Si  de  celle  qui  eft  contenue  en  ce 
pernicieux  liure;  Et  fi  auec  ces  gens  1 à ce  font 
encot  perfonnes  qui  défirent  du  change- 
ment au  gouuernement  : qui  ayent  des  défi- 
üiris  pour  «cla,il  n’y  a plus  rien  à délibérer. 

Orilfauf  demeurer  d’accord,que  les  vrais 
auteurs  de  ce  confjil , font  ceux  la  mefmes, 
qui  ont  autrefois  fait  la  ligue.  Il  ne  faut 


pcîntd’autrepreuuedeceîa  , que  ce  maudit 
liure , qui  eft  le  fubieéfc  de  noftre  difcours.  Il 
confeille  non  feulemen  t celle  guerre , mais  il 
fouftientque  le  Roy  eft  obligé  de  la  faire  fur 
peine  de  damnation  eternelle.  Demandés 
î’aduis  des  lefuites  la  deftus  , vous  n’en 
trouuerés  vn  feul , ( & à peine  excepte-ie  le 
Pere  Souffrantjqui  die  le  contraire.voire  qui 
aufluoft  ne  s’efcrie  quec’eft  vnceuure  méri- 
toire , & qui  ne  promette  vne  auffi  eminente 
place  en  Paradis  à ceux  qui  feront  reüffir  ce 
confeil , qu'aucuns  d’eux  en  auoient  autjes- 
fois  promis  à Çlemenf,Chaftel , aux  aftallîns 
du  Prince  d'Ô  range,  & autres  femblables 
monftres.Parlés  en  a tout  le  refidu  de  la  vieil- 
le ligue, ou  à fes  nouueaux  rciettons,&  à tou- 
te celle  engence  de yiperes , que  ce  bon  liure 
appelle  peuples  orthodoxes , ils  treftailleront  de 
ioye;Bref,c’eft  le  confeil  d’Elpagne,&  de  tou- 
te la  faftion  Efpagnole. 

Que  s’il  y enaqàelqucs-vns  qui  foientde 
cetaduis  , Sç  toutesfois  nefoient  point  de  la 
mefme  faétion,  ceux  la  font  en  petit  nombre» 
& encor  font-ils  ou  trompés  par  les  autres, 
Sc  abufe's  du  mafque  de  religion, ou  intercffés 
en  quelque  autre  faétion  qui  defire  du  chan- 
gement au  gouuernement , & qui  a caufe  de 
ce  procure  du  changement  dedans  l’Eftat. 

Mais  interrogés  tous  les  vieux  Gaulois  la 
deftus,  tous  ceux  qui  ont  fuiuy  le  Roy  Henry 
III.  lors  que  la  ligue  le  chalfade  Paris  , tous 
ceux  qui  ont  expofé  leur  vie,&  employé  leurs 
moyens  pour  feruirHen  jy  le  Grand  contre 
les  EfpagnolsSc  les  lefuites  ,,nonobftant  les 
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fondresSc  excommunications  de  Rome, tous 
ceux  qui  ont  porté  vn  vray  dueil  de  la  perte 
decc  grand  Prince,  breftous  ceux  qui  tien- 
nent la  doébrine  de  la  Sorbonne  8c  del’Egli- 
fe  Gallicane  , touchant  l’independance  de  la 
Couronnedu  Roy,vousverrésce  qu’ils  vous 
diront,  & s’ils  ne  croiront  point  qu’on  nous 
veuille  reietter  dedans  les  anciens  mal- 
heurs , dont  la  valeur  & la  fageffe  du  feu  Roy 
nous  auoit  tiré. 

Or  auons  nous  examiné  iufques  icy  les 
conditions,  moyennât  lefquelles  les  auteurs 
deceliure  nous  promettent  de  nous  lailïèr 
en  repos  dedans  noftre  Eftat.  Refte  à cefte 
heurede  veoic  fi  en  acceptant  ces  conditions 
autant  ridicules  qu’imprudemment  propo- 
fées,  nous  pourrions  nous  promettre  quel- 
que plus  grande  tranquillité  dedans  noftre 
Çftat  à l’aduonir.  Or  c’eft  ce  que  ie  dénié , 8c 
fouftiens  que  tant  s’en  faut  que  pour  cela 
nous  fuffions  mieux  auec  iios  ennemis,qu’au 
contraire  nous  les  aurions  plus  puiflamment 
fur  les  bras . 

Et  premièrement , pour  ce  qui  concerne  les 
EfpagnolSji’eftimequ’iln’ya  païenne  fi  fim- 
'ple,fuft-il  religieux,  qui  feperfuade  que  leurs 
delîeins  à l’encontre  de  nous  aboutiflent  à ex- 
tirper l’herefie,  8c  exterminer  les  herctiques. 
Ce  n’eftoit  point  le  fubieét  des  guerres  de 
Charles  V.  & Philippes  II. contre  François  I. 
&ç  Henry  II.  Tellement  que  fe  promettre  que 
ny  ayant  plus  d’herefie  en  ce  R oyaume , le  Roy 
d’Efpagne  n’aura  j^us  d’ambition,  nydedef- 
fein  des’accroiftre  de  nos  ruines,ôc  qu’il  n aura 
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jamais  rien  à demeflerauec  nous,  ce  feroite- 
ftre  niais  par  delà  la  niaiferie  la  plus  ftupide. 

Quant  aux  Iefuites  ,8c  à tous  ceux  de  leur 
cabale.il  n’y  aur'oif  .point  moins  defimplieité 
de  croire  que  cela  nous  les  deubt  cocilier,  ny 
acquérir  leur  afFedion.  Voyons  pourquoy. 

C’eft  vne  opinion  confiante  &refoluë  entre 
tous  ceux  qui  ont  quelque  efpece  de  ses,  que 
|es  Iefuites  ont  leurs  affections  ducoftéd’Ef- 
pagne.IIs  fe  perfuadét  que  la  grandeur  d’Ef- 
pagneeft  le  fondement  delà grâdeur  del’E- 
glife  , 8c  que  pour  accroiftre  la  domination 
fpirituelle,il  la  faut  appuyer  d’vne  domina- 
tion temporelle  dépareille  eftendue.  Sur  ces 
imaginations  , ils  tournent  toutes  leurs  pen- 
fees.tous  leurs  delTeins^  tous  leurs  trauaux, 
à l’agrandiflement  de  ces  deux  Monarchies 
fpirituelleSc  temporçlle,8cconfequemment 
à la  diminution  , & peuàpeuàl’aneantiire- 
ment  de  toutes  lesautres  dominations. 

• Orcelacftant,y  aillieudefeperfuaderde 
pouuoiracquerir  leur  afFe&ion  par  qui  que 
ce  foit , au  preiudice  de  ce  defient  qu’on  a 
commencé  d’ourdir  il  y a fi  longtemps,  8c 
auquel  ces  gens  trauafiTent  fi  a&iu'emenr, 
comme  fi  leur  foeieté  n’auoit  efté  inftituee 
que  pour  cela? 

Mais  pafibnî  plus  auant,  &confiderons 
queleftle  tempérament  de  noftre  Eftac.  Il 
n’eft  point  diuifc  feulemêt  en  Catholiques  8c 
Huguenotsjmaiàfllyadedeux  fortes  de  Ca- 
tholiques,dontlcs  vns  s’appellent  bons  Catho- 
liques ,8c  quantaux  autres  ils’^s  appellent,  Vo- 
linques, Il  faut  fçauoir  d’où  viénent  cés  difiin- 
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$ios,&ce  qu’elles  peuuent  operer  auec  le  tëps. 
Chacun  fçait  que  depuis  quelques  fiecles , il 
eft  introduit  vne  do&rine  qui  a fort  diuifé 
l’Eglife,  & à fouuent  commis  les  Princes  & les 
Eftats  temporels  auec  les  puiflancesfpirituel- 
les.  C’cftceftedo&rine,  fur  laquelle  eft  fondé 
ce  bel  aduis  que  les  ennemis  du  Royluy  don» 
nent  parce  mauuais  liure. 

fDautant  donc  que  les  Papes  ont  la  dî- 
re&km  fpirituelle  [de  l’Eglife,  quelques ef- 
prits  alambiqués  dedans  les  fpeculariops 
fcholaftiques , fe  font  voulu  imaginer  que 
la  puifl'ance  temporelle  leur  eft  pareillement 
fubmife  , çômn>e  eftant  fnbordinée  & af- 
fujettie  à l’autre.  Cefte  doéfcrinea  efté  fauo- 
rablement  rëceuë  par  ceux  qui  ne  fçauoienf: 
point  bien  en  quoy  confifte  la  grandeur  du 
S.  Siégé,  & quelle  eft  la  profeffion  Apoftoli- 
que;  D’où  eftaduen«j5que  quand  il  s’eft  ren- 
contré des  Papes  qui  ont  eu  quelque  deÏÏein 
particulier,  où  qui  auoient  quelque  chofe  à 
d emefler  auec  vn  Prince , ils  ont  pris  fubieét  de 
là  de  le  malmener  & débrouiller  merueilleu- 
iement  fes  Eftats. Car  s’eftans  attribués  ce  poû> 
uoir  au  temporel  en  confequence  de  lapuif- 
fance  fpirituelle,  ils  ont  employé  la  puiftànce 
fpirituelle , pour  maintenir  ce  pouuoir  tempo- 
rel , procedans  par  cenfures  Ecelefiaftiques, 
contre  ceux  qui  refufoient  d’obeïr  à leurs  or- 
donnances, les  effeéks  defqueîles  cenfures  ils 
n’ont  point  reflèrrcz  dedanSicequi  eft  du  (piri- 
tueî,  mais  ils  les’ünt  eftendu  bien  auant  dedans 
le  temporel , prfëendans  que  les  Princes  ex- 
communiez eftoient  dcchtus  de  leur  qualité. 


que  leurs  fubiets  non  feulement  eftoient  de- 
lies  du  ferment  de  fidelité  , mais  qu’ils  en- 
couroient  les  mefmes  ccnfures  , s'ils  conti- 
nue y eut  de  leur  rendre  aucune  obeïlTance 
& en  fuite  de  ce  ils  ont  prétendu  auoir  droit 
de  dupofer  des  Eftats  des  Princes  excommu- 


niez, comme  vacans  par  forfaiture,  poul- 
ies conférer  a qui  bon  leur  femblera. 

Cefte  dotrine  a caufé  de  tref-grâds  maux; 
& a excite  des  confufions  tres-horribles  de- 
dans la  Chrcftienté,  qu’elle  a fouuentdiuifé 
Ôc  partialue.  Carc  eft  cela  qui  a fait  les  Guel- 
fhes  cr  les  Gibelins  , & entre  nous  les  Ligueurs, 
que  laatheur  de  ce  mauuaisliureappelle, 
Pe¥es  orthodoxes , & (Cs  Foliées,  que  les  mef- 
mes  a ut  heurs  appellent  Catholiques  Royaux 
Cf  demi  chrejhens . # 

Ortousles  vrays  Catholiques  &bos  FrS- 
çoiSjqui  ont  feruy  fidèlement  les  feus  Roys 
Henry  III.  & IV,  co  atrele?Guelphes&  li- 
gueurs, auoient  merueilleulement  affoibly 
celle  do&rijie , & peu  s’en  falloir , qu’ils  ne 
1 euflent  entièrement  banie,du  moins  qu’ils 
ne  l’euffent  rendue  muetrejmais  les  Iefuites 
1 ont  reftablie.l’ont  enfeignee.&l’enfeignec 
tous  les  iours  publiquement  auecvn  tel  zeie 

qu  ils  eftiment  ceux  qui  ne  l'approuuent 
point  pires  qu’heretiques  & Huguenots. 

r cela  eftât,tedis  quequâd  il  n’y  autoit,ni 
Huguenots,ni  Lutheiiés  en  tout  le  mode,  fi 
eftcequelesCatholiquesne  laifferoiét  point 
C P°nr  le  fait  de  K religio  . puis 

que  tat  eft  que  les  Iefuites  SdeursSedbateurs 
vealetfaire  palTer  cefte  domine  pour  ortho- 
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doxê,  5c  tiennent  pour  hcretiques  & mauuais 
Chrcftiens  ceux  qui  ne  la  veulent  point  rece- 
uoir. 

Etdefaid,  yauoit-ildes  Huguenots  du  des 
Luthériens  , du  temps  de  Henry  IV.  Empe- 
ïcurjde  Frideric  I.  & II.  de  Louis  deBauieres, 
8c  autres?  du  temps  de  Philippés  Augufte, 
Philippes  le  Bel , 8c  du  bon  Roy  Louis  XII? 
Et  toutesfoisy  a-il  point  eu  des  troubles,  8c 
des  guerres  effroyables  durant  le  régné  d au- 
cuns de  ces  Princes,excitez  foubs  le  prétexte  de 
la  religion?  Les  Papes  quieftoient  de  cétemps- 
làj  les  ont  ils  point  perlecutez  à toute  outran- 
ces par  excommunications,  8c  interdits,  5c  en 
fuite  ont  ils  point  faid  foufleuer  leurs  peuples 
5c  leurs  fubiedsà  l'encontre  d’eux? 

Nous  fçauonsbien  que  le  S.  Pere  f qui  fied 
auiourd’huy  heureufement  , non  feulement 
n’approuue  point,  mais  condamne  vne  telle 
dodrine,  comme  eftant  du  tout  contraire  à la 
dodrine  de  noftre  Seigneur,  5c  à la  profeflioti 
de  l’Euangile.  IlcftPere  communie  laChre- 
ftienté,  & embrafle  tous  les  Princes  Chrcftiens 
d’vne  affedion  paternelle  ; Il  fçait  que  fa  puif- 
fance  eft  fpitituelle,qui  n’a  aucun  droid  fur  la 
puiflànce  temporelle  des  Princes  feculiersj 
Mais  outre  que  nous  n’auons  point  lettres  que 
tous  ceux  qui  viendront  apres  luy  ayent  les 
mefmes  fentimens,aufli  fçauons  nous  qu’ils 
ne  lont  point  toufiours  maiftres  abfolus  de 
leurs  bonnes  intentions.  Ils  font  fouucnt  vio- 
lentez, Sc  font  plus  ou  moins  qu’ils  ne  veu- 
lent. 

Il  y a plus  (&il  faut  icy  que  ie  m’explique 
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ie  parle  en  ruy catholique  inftruit  a arun,&  v» 
entre  la  puilîànce  fpirituelle  & feculiere  ( ie  dy 
donc  <jtïe  les  Papes  ont  deux  perionnages  à 
fouftenir  & qui  font  fort  differens  l’vn  de 
l'autre, & lefquels  toutesfois  s’entraydent  mu- 
tuellement. Entant  que  Papesils  font  fuccef- 
feurs de  S.  Pierre,  quia  enieignévne  doûrine 
de  paix,d’humi!ité,de  charité, & de  toutes  per* 
feétions  Chreftiennes.  Entant  que  Princes 
temporels, ils  ûtrtieürs  deffeins  temporeIs,non 
feulement  pour  la  manutention , mais  encor 
pour  l'augmentation  & accroiiïement  de  leur 
domination  temporelle , & font  ieruir  à cela 
tout  ce  qui  dépend  d’eux  , mefrnes  le  gl&iuô 
fpirituel.  le  me  côtenteray  d’vn  feul  exemple. 
Il  n’y  a perfonhe  qui  n’aduoüe  que  le  Pape 
Clement  VlILaefté  vn  grand  & iainéf  Pape» 
il  n’y  a perfonneaoffi  qui  ne  içache  ce  qui  iè 
paira de  fon  temps  pour  le  Duché  de  Fetrare* 
Le  Pape  precendoit  qu’il  eftoit  deuolu  & te- 
tournéau  S.  Siégé  par  le  decez  d'Alpohle  IL 
qui  en  auoit  Saille  la  poffeflion  à Dom  Cefare 
d'Ltie  ion  parent , & cju’il  auoit  inftitué  ion 
heritier.  Le  Pape  l’en  veut  depoileder.  Il  leue 
vne  armeepour  cela , 5c  pour  faire  reiiiîîr  pins 
facilement  les  intentions, il  excommunie  Dom 
Ceiare,  & toute  fa maifon,  & prend  l'affaire  fi 
à caur , qu’il  protefte  en  pleine  aiTemblee  des 
Cardinaux  , que  pour  venir  à bout  de  fon  en- 
tre; trie  , il  y mettra  iviiau’au  dernier  calice  de 
l’Eg!i!e,&  melmesyra  mourir  dedans  les  fof- 
fez de  Fetrare  auec  le  S.  Sacrement  entre  ies 
mains.Ie  demande  fi  en  vne  querelle  d’EftaL 
telle  qu’eftoit  celle  d’ent'3  le  Pape  & Dorts 
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Cefare,  ilfalloit  aftetuir  les  armes  Ipirituelles, 
& em  ployer  iufqu’au  dernier  calice  de  l’Egli- 
fe&  au  S.  Sacrement?  Or  cela  foit  dit  pour 
monftrer  que  les  plus  faindsPapes, quand  il  eft 
queftion  de  leurs  interefts  temporels,  ont  leurs 
affedions&  leurs  paffions,  qui  ne  font  point 
toufiours  conformes  à leur  qualité  de  Papes. 

Cela  prefuppofé , fi  pour  des  confiderations 
temporelles  quelque  Saind  Pcre  venoit  à 
auoir  vne  affedion  particulière  pour  l’Efpa- 
gne , ou  pour  quelque  autre  qui  ne  fuft  point 
en  bonne  intelligence  auec  nous , & qu’à  caufe 
deceilnenoos traitait  point  auec  égalité,  ou 
mefmes  qu’il  fe  ioignift  auec  noftre  ennemy 
contre  nous, ou  que  celEant  cela,  il  entreprift 
pour  des  confiderations  fpirituclles  de  vouloir 
toucher  au  temporel  de  noftre  Eftat , qui  eft  ce 
dont  ce mauuaisautheur nous  menace,  & qui 
n’aduiendraiamais,  Dieuaydant,  mais  fi  cela 
aduenoit  , eft  il  point  vray  qu’il  fe  feruiroit 
des  mefmes  armes  & des  «mefmes  procedures 
que  fes  ptedeceireuts,,Et  en  ce  cas  quelles  autres 
deféfes  auriôs  nous, que  celles  de  nos  majeurs  ? 
Que  celles  de  Philippes  le  Bel,  deLouys  XII. 
& autres?!: t lors  de  quel  cofté  feroient  les  Ie- 
fuites?Poor  qui  tiendroient  leurs  nourrilîcns? 
& dequoy  feruiroit  de  les  auoir  voulu  reblan- 
dir,  de  s’eftre  lubmis  lafehement  & abiede- 
snenc  à leurs  voioncez,  fin  on  delesauoir  fendu 
plus  hardis,  plus  puilfans  & plus  authorifez 
pourrefifter  au  Roy,  corrompre  fes  fubieds, 
& les  faire  foulleuer contre  Iuy?d’auoir  forti- 
fié l’audace  de  leurs  fedateurs,  & alfoihly  au 
contraire  le  courage  des  gens  de  bien , de  ceux 


qaiont  les  fentimensvrayement  Catholiques 
& François}  & en  vn  mot,  de  tous  ceux  qui 
craignent  Dieu honorent  le  Roy?  Certes 
c eft  la  grande  faute,  en  laquelle  tant  de  gens 
fontlombez.  Toutes  ces  lubmiffions  ne  let- 
uent  qu’à  augmenter  l’infolence  des  melchans, 
& à diminuer  l’authorité  & la  puiuançe  du 
Prince.  Remettons-nousdeuantles  yeux  1 ni- 

ftoire  du  Roy  Henry  III.  Elle  nous  doit  feruir 

d’vn  bien  ample  commentaire  fur  ce  fujet.  le 

n’en  diray  plus  qu’vn  mot.  _ 

Les  Eftats  des  Pays-bas  recherchoient  la  pro- 
tection, & pour  cét  effed  en  l’an  ns  en- 
uoyerent  leurs  Ambalïàdeurs,  auec  toutes  ior* 
tes  d’offre  de  fubmiffion,  d’obey (Tance  8c  de 
fubjeCtion.  Le  Roy  Te  trouue  empefehé , il  fc 
fafched’vn  codé  de  refufer  défi  belles  offres: 
d’autre  cofté  il  craint  de  les  accepter.  Il  veut 
auoir  l’adais  de  quelques- vns  de  fes  feruiteürs, 
& particulièrement  de  l’Euefque  d’Aqsj  quu 
cognoilïbit  d’vn  tses- grand  Tens  ,&  dvne 
grande  expetieffee  en  tels  affaires*  Ce  grand 
Pielat  Iuy  dit  fon  aduis  auec  franchife,  & luy 
donna  vn  confeil  quele  Roy  iugealuy-mefine 
très  falutaire.  Et  toutesfois  il  en  fut  suffi  toit 
deftourné  par  d’autrcs,qqi  s'eftoient  laiffez  in- 
fttuire  par  les  Agens/i  Elpagne  , lefquelsluy 
ayant  reprefenté  lakofideration  de  la  religion  ; 
Que  le  Roydreî^auarre  & les  H uguenots  qui 
eftoient  dedans  fon  Royaume  en  prendront 
aduantage:  Qu^ilauroit  le  Roy  d’Etpagne  ôc 
toute  la  Ligue  fur  les  bras  ; ce  Prince,  quoy 
que  tres-fage,  fe  lailïà  perfuader,  & ayant fran^ 
chy  le  fault,  fc  troaüa  tellement  engagé , qu  ü 


!uy  fut  impoiïîble  de  fe  defueloper  de  ccs  liens» 
&fut  contraint  de  rompre  les  tdi&sde  pacifi- 
cation , de  chaffer  les  lubje<5t$  de  la  Religion 
prétendue reformee  horsde  fon  Royaume, de 
fe  faire  chef  delà  Ligue, & déclarer  la  guerre  au 
Roy  dç  Nauarreik  autres  Princes  de  Ion  iang. 
Et  que  gaigna-  il  pour  cela  ? Recouura-il  Taffe- 
Aion  de  fes  peuples  defbauchez&  infatuez  des 
charmes  dUfpagne^Les  le  fuites  (e  tournèrent- 
ils  de  fon  codé  ? le  Roy  d*É  1 pagne  fe  depaitÎMl 
de  fes  pratiques  ? Au  contraire, ils  firent  tomber 
ce  pauure  Prince  dedans  la  haine  des  vns,&  de- 
dans le  rpefpris  des  autres,  qui  par  ce  moyen  ti- 
rèrent toute  lapuiflance  à eux,&  finalement 
portèrent  les  affaires  au  poincl  où  nous  les  a 
uonsveues. 

Pour  donc  me  recueillir  fur  ce  poind  , ie  dis 
que  quand  vous  ferez  la  guerre  aux  Huguenots, 
que  vous  les  chalferez  de  toutes  les  villes , que 
vous  donnerez  melrnes  leurs  confilcatioris  aux 
lefuites,  vous  ne  vous  deuei,  neantmoms  tien 
promettre  delà  part  ny  des  lefuices,ny  de  leurs 
partifans.  Si  voseffoits  ne  reiiflï lient  point,  tk 
que  vous  fbyez  contraint  de  faire  la  paix , ils  re- 
doubleront leurs  plaintes  y fi  vous  la  continuez 
foiblement,ils  vous  auront  en  melptis , 6c  prê- 
teront de  plus  en  plus  l'oreille  aux  mauuais 
çonfeils  de  votre  ennemy \.Sc  quand  melrnes 
vous  feriez  venu  à bout  des  Huguenots  j que 
nous  les  auriez  exterminez  du  Royaume,  qui 
net  point  la  befongne  d'vn  jour , fi  et  ce  que 
pour  cela  vous  if  auriez  point  beaucoup  aduan- 
cé.  Car  fi  apres  cela  vous  n’impofezfilence  aux 
Politiques,  Ci  vous  nf  rayez  & condamnez  lat- 
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ïîcîe  du  tiers  Eftat  touchant  l’independance  de 
voftre  Couronne  j fi  vous  n'adorez  la  puiilance 
temporelle  du  Pape  ; fi  vous  ne  cececez  le  Con- 
cile de  Trente  en  tous  les  chefs  » fi  vous  nefta- 
bliifez  l’Inquificton  ; fi  vous  ne  renoncez  à vos 
appellations  comme  d’abus,  8c  à tous  les  priui- 
leges  de  l’Egliie  Gallicane  * fi  vousn’exemptez 
les  Ecclefiaftiques  de  la  iurifdiâion  leculiere 
en  toutes  eaufesjfivousn’obeiftezabfclumene 
au  Pape  en  tout  ce  qu’il  vous  enjoindra, fuit-  ce 
mefmes  de  vousafiiibjettir  au  Roy  d’E/pagne, 
& luy  quitter  non  feulement  le  tiitre  de  Roy 
de  Nauarre.maisceluy  mefme  de  Roy  de  Fran- 
ce; & finalement  fi  vous  ne  fouffiez  d’eftre  le 
joüet  deslefuttes&  des  Gaffars , vous  n’aurez 
rien  fait,vous  ne  ferez  point  bon  Catholique, 
vous-lerez  heretique. 

Giand  Roy  que  Dieuaefieuéau  thrônedc 
vos anceftres, dont  ces do&eurs  de  rébellion, 
d’aflaffinats& de  parricides,  ont  tant  fait  d’ef- 
forts pour  vous  exdurre,  & vous  ont  perlecu- 
té  fi  furieuferaent  dedans  les  reins  du  feu  Roy 
yoftre  pere;  Grand  Roy,  à qui  Dieu  a don- 
né vn  efprit  fi  excellent,  8c  vn  iugement  fi  loli- 
de,  pour  içauoii  difeerner  entre  les  bons  aduiÿ 
de  vos  fideles  fetuiteurs , Sc  les  aduertiU'emens 
& confeils  artificieufemenc  infidèles  de  vos  en- 
nemis,pat  les  illufions  delquels  ils  ont  cy*de- 
uant  perdu  de  fi  grands  & fi  aduiiçz  Princes  $ 
Grand  Roy  que  Dieu  a doiié  d’vn  fi  généreux 
courage,  Sc  d’vne  telle  magnanimité,  pour  ne 
point  iouffrir  de  diminution  en  cefte  grande  Sc 
puiflante  Monarchie,deîaauelle  il  vous  a com- 
mis la  gafdc > foufftirez-vous  que  cefte  mal- 
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heureufe  cabale  continué  de  femer  celle  fidtn- 
gereufe  8c  fi  maudite  dodrine  , qui  a penfé 
tranfportervoftrefceptte  à vos  ennemis, & qui 
vousaproditoirement  rauyle  feu  Roy  voftre 
pere , fur  le  poinéfc  de  l’execution  de  fes  grands 
& généreux  deffeins  pour  U grandeur  de  vo- 
ftre Royaume,  & i’affermiftement  de  voftre 
règne  ? Souffrirez- vous  que  des  traiftres  & fee- 
lerats,  deuoiiez  à la  ruine  de  voftre  Eftat,&  à 
la  diffipation  de  voftre  Couronne,  ofent  encor 
vous  donner  des  aduis  & confeils  de  fang  à 
l’encontre  de  ceux  en  la  fidelité  defquels  le  teu 
Roy  voftre  pereatrouué  fou  principal  appuy 
contre  les  conjurations  de  ces  defloyaux  ? Et 
finalement  fouffrirez  - vous  que  vos  bons  & 
fideles- fubje'ds,  qui  ne  font  autres  vœux  que 
pour  la  profperité  de  voftre  Majefté  , pour 
le  faluc  & la  gloire  de  voftre  Eftac  , pour  le 
repos  & tranquilité  de  vos  peuples;  qui  ne 
recognoiftent  aorte  domination  , ny  autre 
puiflance  temporelle  que,Jla  voftre  ; qui  ont 
expofé  leur  vie  s leurs  biens  , leurs  fortunes, 
pour  le  fernice  des  Roys  vos  predecriTeurs,& 
de  voftre  Majefté;  gemiffent  dauantage  foubs 
l’oppreffion  de  ces  meurtriers  , de  ces  incen- 
diaires & boutefeux  exécrables , qui  conjurent 
par  ce  maudit  eferit  tout  ce  qu’il  y a de  mef- 
çhant&  de  fcelerat  fur  la  terre,  contre  la  per- 
lonne  laçro-iainfte  de  voftre  Majefté,  & con- 
tre fon  Eftat. 

La  cabale  (carie  ne  parle  que  de  cette  canail- 
le,&nondesabufez&  desinnocens)  nous  ap- 
pelle Catholiques  Royaux, demy-Chreftiens. 
Que  maudits  fo^z-vous  inftruments  d'en- 


fer  &C  du  diable  ',  qui  auez  pris  à tache  «3e  de- 
ftruire  tout  ce  qu'il  il  y a d’ordre, depolice, de  pie- 
té, de  religion,  de  fincerité,  & de  véritable- 
ment Chreftien  parmy  les  hommes } Qvu  em- 
pefchezles  deuoyez  de  rentrer  au  giron  de  l'E- 
glifc  en  laquelle  ils  voyent  que  des  gens  fi 
perduement  mefchans  & fi  efloignez  de  la 
profeffion  Chreftienne  ont  vfurpé  tant  de 
pouuoir.  Qui  expofezmefmesle  S.  Perc  à la 
haine  & au  mefpris  de  ceux  qui  fe  font  fepa- 
rez  d’auec  nous  , ayans  l'impudence  de  nous 
menacer  de  fon  indignation  par  ce  mefchant 
liure , comme  s'il  eftoit  le  miniftre,  ou  pîuftoft 
l’efclaue  de  vos  pallions  forcenees.  Et  puis 
vous  nous  parfez  des  Huguenots  ; vous  dites 
qu’ils  font  preiudiciables  à l’Eftat  , qu’il  les 
faut  exterminer , & quelle  comparaifon  y a* il 
entre  eux  & vous? 

Ils  nous  ont  broîiillé  quelquesfois  ; Ils  ont 
caufé  quelques  tranchées  à cet  Eftat,  & mef- 
mes  aueunefois  quelques  fiebures.  Mais  le 
plus  fouuent  apres  auoir  efté  prouoquez  à ce- 
la par  vos  artifices  malicieux  î par  les  mauuais 
traittemens  que  vous  leur  procuriez.  Mais  ont 
ilsiamais  alfailly  le  cœur, ont-ils  iaroais  atta- 
qué les  parties  nobles  , comme  vous  ? ont-ils 
iamais  eu  delfein  de  brifer  le  fceptre , d’ar- 
racher la  Couronne  de  nos  Roys,  ny  d’atten- 
ter aucun  des  aftes  abominables,  qui  font  vos 
principaux  exercices , 8c  qui  font  que  plu-, 
fleurs  d’encre  eux,  qui  d’ailleurs  ne  font  aucu- 
nement efloignez  de  la  ?commymion  Catholi- 
que, nous  ont  en  exécration , & blafphement 
contrel’Eglifeàcaulede  vous  J Mais  au  con- 
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aircfe  font-ils  point  ioints  auee  nous  pour 
maintenir  nos  Roys  dedans  leur  throfne,pour 
refifteràvosrages&àvos  fureurs»  & en  cm- 
pefcher  les  pernicieux  effets  ? Et  fi  vous  veniez 
encor  auiourd’huy  â bout  de  vos  pernicieux 
delfeins,  & que  vous  puffiez  rallier  la  detefta- 
ble  ligue,  apres  laquelle  vous  trauaillez fi  ar- 
demment, de  qui  pourrions  nous  eftre  plus 
fîdelement  fécondez  que  d’eux? 

Malheuteux.fi  la  clemence  du  Roy  tant  de 
foisotferifee  par  vos  attentats  fait  vne  fois  pla- 
ce à ia  iufttce , on  vous  empefchera  bien  d’exe- 
cuter  vos damnabîes  intentions, ny  d’efpardre 
cy  apres  par  efcrit,  ny  autrement,  vne  doéfrine 
fi  execrable,  inuentee  pour  ruiner  les  Eftats  les 
plusflorillansen  vraye  pieté  & deuotion. 
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